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Prataatation d’un Célibataire nés pleines de boue sur nos genoux, 
amène trois enfants avec elle, un au 
sein et deux autres qu’elle place en 
avant on sur nous, avec leurs mu
seaux et leurs mains barbouillés de 
jus de réglisse, de sucre de pommes, 
de confitures, eic. La voiture est-elle 
pleine, une femme entre, nous nous 
levons le plus souvent pour lui faire 
place. A pied, dans la rue, nous nous 
détournons do chemin propre et mar
chons dans la boue pour la laisser 
passer.

“ Tout cela n’eat pas ns9ez ! Je 
maintiens qu’en nous imposant, uni
quement parce que nous sommes cé- 
lioataires, le gouvernement agirait 
avec autant de justice que s’il nous
obligeait seuls à l’usage des timbres 

i uuuui-ur u ujmarieiur pru ,a paro.e .„r les acte, que nousfa isons. 
pour ladéfense «le notre cause,: per- n ,

La législature californienne ayant 
été saisie d’un projet de loi tendant 
à frapper d’un impôt spécial les hom
mes non mariés, un des contribuables 
menacés ptr cette mesure, adresse au 
Bulletin de Ban Francisco la protesta
tion semi-sérieuse, semi-humoristique, 
que voiei :

“J’ai lu dans le compte-rendu d’u» 
ne séance de l’assemblée à Sacramen
to, il y a une quinzaine de jours, qu’un 
membre de corpa-d’Etat proposait de 
lever un impôt direct personnel sur 
les célibataires, au profit du fonds 
des écoles. Depuis ce moment, j’ai 
sttendu patiemment que quelqu’un 
de l’honorable confrérie à laquelle j’ai 
l’honneur d’appartenir prit la parole

sonne ne s’étant levé, je vais dire ma 
pensée.

u 11 me semble que ies célibataires 
sont imposés et molestes outre mesu
re. Nous payons pour l’éducation des 
enfants des gens marié», nous payons 
pour la construction et l’entretien des 
maisons de correction des enfants des 
gens mariés, nous payons pour l’entre
tien d’un asile de lunatiques à l’usa- 
ge de» femmes des gen* mariés.. •• 
C’est de mille manières qne l’iinpôt 
indirect nous atteint, et cela au profit 
de gens dont nous ne partageons ni 
le bonheur ni les privilège»*. Pour
quoi ? C’est d’une injustice manifeste» 
criante. Comment, l’argent que je 
destine à mes plaisirs de célibataire, 
unie] ue me ut parce que je n’ai ni fem- 
in«ni enfant* doit passer de ma po
che-dons celle de l’Elnt, pour l’édu- 
cation d’enfants dans lu paternité «les
quels je n’ai rien a faire ! Que celui 
«|ui s’est donné le luxe d’une épouse 
soit imposé en conséquence, à la bon
ne heure ! Pourquoi aussi, moi qui 
ne fume pas. qui ne bois pas de vin, 
qui ne monte pas à cheval, qui me 
passe d’une multitude d«î caprices ou 
de fantaisies, paierais-je au fumeur 
un cigare, au buveur une bouteille de 
vin, au gentleman rider un che
val n’y a pas plus de raison
pour ceci que pour cela.

41 Les célibataires ne sont-ils pas 
d’utiles citoyens ? Dans quelle pro
portion la marine et l’armée se com
posent-elles d’hommes mariés et de 
célibataires ? Ce n’est donc pas as
sez de payer au gouvernement géné
ral un impôt de sang parla conscript 
tion ? Ceci, d’ailleurs, fait notre élo* 
gc, j’en conviens ; oui, nous sommes 

.en ce moment plus utiles au pays quo 
que les gens mariés ; c’est sur noul 
que le gouvernement compte pour sa 
défense de nos institutions et celle 
des foyers des gen9 mariés.

44 Cependant, quelque flatteuse que 
soit cette appréciation, est-elle juste ? 
Je ne vois pas pourquoi la vie d’un 
célibataire ne aérait pas aussi précieu
se à l’Etat que celle d’un homme ma
rié i je ne comprends pas pourquoi 
nous devrions notre sang et notre ar
gent pour l’entretien d’un ordre de 
choses dont nous* lie profitons pas.

44 Que de petites tyrannies dont 
none sommes victimes et dont il faut 
sourire, uniquement parce qu’elles 
nous viennent des femmes / Entrons* 
nous dans un omnibus, avec nos plus 
beaux habits, une femme arrive, s’as-

Qu’a-t-on pour but «n agissant 
ainsi} De nous contraindic au mari
age et de créer par là une position aux 
femmes qui n’en ont pas‘?... • Quel 
abus ?.... Et moi, si pour des raisons 
physiques personnelles je me trouve 
impropre au mariage, outre mon mal- 
heur on me... .ceci est tropfoit. J£>t- 
i( un autje pays au monde où l’on 
fait payer à l’homme le luxe de vivre 
seul ?

“ Je demande une chose : qu’on 
retourne la question t»l qu’on impose 
aussi les vieilles filles, fussent-elles 
boiteusses et....je m’arrête. Dans 
sou discours* d’inauguration, le gou
verneur Low s’est annoncé comme 
opposé à toute législation particulière 
ou spéciale, reposons-nous sur lui.

4C Utf Solitaire ”

Sauva* de» griffes d’un Tigro-

Dans lo désert de Kalagari, dan 
l’espoir de trouver de l’eau, je mar
chai environ une heure, dit M. Paul 
J ni Herat.... An moment où, après 
m’être désaltéré avec délices, je me 
disposai® à revenir sur mes pas et à 
annoncer à la caravane assoupie ma 
précieuse découverte, à un** portée de 
fusil de la source où je venais de me 
rafraîchir, et du côté opposé, j’avisai 
un tigre Je la plus belle venue.

Elégamment étendu sur le sable, 
il se léchait les pattes avec tout l«» 
soiu et tonte la propreté que les chats 
les plus civilisés apportent ordinaire
ment à leur toilette.

Toute tentative de fuite ou de dé
fense était impossible. J’essayai d’un 
stratagème «jui réussit quelquefois, 
dit •on, surtout vis-à-vis des ours. Je 
m’étendis la face contre terre et je fis 
le mort. Quelques secondes s’écou
lèrent ainsi, secordes pleines d’iné-

car ses crocs s’attachèrent a ma cein
ture, et me soulevèrent avec autant 
de facilité que le chat fait do la sou
ri?.

Incapable de réunir deux idées, 
glacé par la terreur, j’eU9 cependant 
la force de recommander mon âme à 
Dieu. C’était moins une piière qu’un 
élan ô la fois instinctif et religieux ; 
après quoi j’attendis qu’il plûi à mon 
muttre de me lacérer et de me mettre 
en lambeaux.

J’éprouvais a la ceinture une pres
sion violente ; mais ma chair n'était 
que meurtrie, le sang n’avait pas jail
li. La Providence m’exauçai t-clle ? 
Vèflgït-elle ainsi à mon secours ? Je 
n’en dostai pas, et cette pensée nu» 
renJit qae'que peu à moi-méme. L’a
nimal continuait à me tenir en l’air, 
et regardait tantôt à droite, taulêl à 
gauefe, comme pour s’orienter.

Tout à coup il s’élança devant lui 
avec une prodigieuse impétuosité, et 
je firmai lès yeux.

Je ne les rouvris que lorsqu’il se 
fut arrêté. 11 me posa assez douce- 
inert à terre et se coucha contre moi ; 
ies Jeux pattes de devant pétaient 
sw ma poitrine, et semblaient dire : 
Tu m’appartiens ! Je lui appartenais, 
en efet ; j’étais à sa merçi, «t dans 
ce désert sans bornes, loin de toute 
habitation, de tout secours, le bras 
de Dieu pouvait seul me délivrer.

IVadant cctie première étape dont 
je n’a/ais nullement mesuré la durée, 
et qui était peut-être la dernière, le 
semblent de la vie s’était éteint en 
moi presque complètement. Dès que 
je toucjai le sol, je ressentis un véri
table sculagement. Ce qui me surpre
nait, cVst que ce tigre ce m’eût pas 
encore dévoré-

Etait-ce défaut d’appétit ? Etait-ce 
raffine.n»ni de gourmaudue ! Préfe- 
» ait—il la chair mortifiée à la chair 
fraîche ?I

Aujourd’hui que le péril est loin 
de moi, je • plaisante. Au milieu du 
désert et sous le regard sanglant -, de 
mon farouche compagnon, d’eflroya- 
blcstortures morales in’asttaillaieni. 
Celles d’un condamné à mort atten
dant l'heure du supplice doivent, ce 
me semble, leur être a peine compa
rables.

Je me trompe.
S’il <5st coupable, celui-ci en endu

re de plus atroces encore, qn’enfanie 
indubitablement son crime. Le poids 
de son forfait écrase sa conscience. 
La mienne ne m’en reprochait aucun. 
L*îs grilles du tigre le plus furieux ne 
labourent «jue le corps périssable. Cel
les du remords fout saigner l’âme im 
mortelle.

A no temps d’arrêt, quo j’aurais................ •"» ~r*iiwu-| a c:u temps u arrci, quo j aurais
nnrrables angoissas. Aucun signe| voulu prolonger, succéda une seconde
nP rn’j» vr»rl ia«un» t\i» P«.^r ««I— .1- £lapt; me ,mr|Une m’avertissant de l’approche de 
mon ennemi, je rne hasardai à lever 
la tête ; le tigre venait «le m’aporçe. 
voir et prenait son élan ; en quelques 
bonds il m’atteignit et se init à me 
flairer du crâne aux talons; puis, dé
sireux de compléter son examen, il 
me retourne avec ses pattes, toutefois 
sans me blesser.

Je m’efforçais à une Immobilité 
absolue , je retenais mon souffle. Le 
sien passa, à plusieurs reprises sur 
mon vi-a^e et l'embrasa.

: *ans
Celte investigation le convainquit 
ns doute <|ue j’usais de ruse, et que

moins nisup 
portable que la précédente. Ce n’é 
tait pas que je m'habituasse graduel
lement à ce mode de locomotion. 
Maigre la vigueur de ses jarrets et 
de sa mâchoire, cette course prolon
gée dans le sable fatiguait visiblement 
mon tigre. Scs bonds devenaient 
moins fréquents et moins allongés, 
et je craignais, avec quelque raison, 
qu’au prochain relais il n’éprouvât le 
besoin de se restaurer.

D’ailleurs, nous touchions peut- 
être nu but qu’il se proposait d’attein
dre. Peui-être aimait-il mieuxsied à côté de nous, étale ses crinoli- ’ ie n’étaisfoas un^morceantà dimau-i, mieux meje n eiaisjpas un morceatqa dédaigner, i manger dans son repaire pat conve

nance et par habitude, et afin de ne 
perdre aucun relief de mon individu ? j 
Peut-être in’Apportait-il à de petits 
tigres alfa niés ? Ces trois hypothèses 
étaient également désespérantes.

Cette secoide course fut suivie à 
son tour d’un autre repos, pendant 
lequel je m’etnhardis jusqu’à tue met
tre sur mon séant. (Jn coup de patte 
énergique me rejeta sur le dos et 
in’ôta toute rnvie de recommencer, 
d’autant plus qu’un grognement sourd 
et significatif l’accompagna.

Dans un lointain assez distinct se 
dressait un énorme point noir qui ne 
pouvait être antre chose qu’une forêt. 
C’était de ce cô’é qi:e nous nous di
rigions. Là devait êire le terme de 
inon voyage et de rjon agonie.

Le tigre inc repri. pour la troisième 
fois dan» sa gueule avec la même «lé- 
licstesc, et repartit. Sa respiration 
était plus bruyante, son galop plus 
saccadé et plus lourd. Selon toute ap
parence, ptu d’instants me séparaient 
«le la mort. Loin de me troubler et 
de m’abattre, ion approche me rendit 
la mémoire et éclaircit mes idées. Je 
me souvins et j’oubliai.

J'oubliai le tigre, ses dents meur
trières auxquelles j’étais attaché, et 
qui tout à l’heure pulvérisait mes 
os et se rougissait de mon sang. Je 
me souvins du bien que j’avais né
gligé de faire, de la brièveté de cette 
vie et de la durée infinie de l’autre.

Je songeai à ma mère, front cou
ronné de cheveux blancs, vieilliestç 
vénérée et vénérable.

A ces pensées, mes yeux se mouil
lèrent de larmes, Malgré mon désir 
de me soumettre n la volonté delà 
Providence et d’accepter ses arrête 
sans murmure, je quittais ce monde 
à regret. Je m'attachais d’autant plus 
à Texistence que je sentais plus 
prè6 d’en être violcmeil exilé. Se*

| déceptions, ses chagriis, se* main, 
diüiî, ses tourments disparaissaient. ; 
je ne me rappelais queses fleurs et 
ses parfums. Mourir dins la force de 
l'âge éloigné non st-n liment de ses 
parents et «le ses omis, mais encore 
de toute creature Ituindne, sans une 
paroles de consolation, tans un sérre- 
ment de main sans un idieu, mourir 
sous la dent d’une acte féroce, 
vous en convicndie*, c’était horri
ble.*

Pourquoi douter de la miséricorde 
de Dieu ! Ne pouvait il pas rne sau
ver contre tonte atente, contic toute 
probabilité, contn toute possibilité ? 
L’histoire de Danel dans sa fu«*e 
aux fions inc re\ ill à l’esprit. Quoi
que je ne prététdis-c faire aucun 
rapprochement enre le prophète juif 
et moi, ni assimiler ma foi chancelan
te à la sienne, jfj puisai-cependani 
une force et une eipérance dont je ne 
me serais pas supposé capable quel
ques minutes avait.

Lejligre venait le a’arrêter encore. 
Soil lassitude de sa mâchoire, soit 
par accident, soiuvec intention, au 
lieu de me poser lélicatementà terre 
comme les autra fois, il me lâcha 
tout d’un coup. Ji routai sur le côté 
droit, et un corps Jur me heuita assez 
rudement.

Dieu prenait plié de moi. Il se ser
vait de cette chut et de choc, fortuits 
en apparence, pair me rappeler que 
je n’étais pas tou a fait sans défense, 
cl qu’un moyen Je salut, bien chan-

Cf*ux à la vérité, me restait «score.
Je fouillai dans mon gousset, et 

j’en tirai un petit pistolet que, dune 
mon trouble, j’avais complètement 
oublié. Tandis que j« ramifia avec 
précaution je fus saisi de pouveau 
par le* crocs de l'obstiné quadrupède 
et notre courte re commença yven une 
nou\elle furie.

Quelqut» implacable qu’il fût, mon 
oppresseur ne m’avait past garottè. 
Me* membres étaient libre*.* Suspen
du à quelque* pouces du »ol*je pris'de 
cette façon le pistolet dans ma main 
gauche, et j’allongeai lu drefile entre 
les deux pattes de devant du morne 
mimai, de manière à toucher la ré
gion du coeur. Lu rapidité de la 
course en prècipitiit les battements, 
et, pendant quelques secondes, je les 
sentis bouillonnev«ur la paume de 
ma main. Bien éfifié alors sur l’en
droit où il iuliuit frapper, je repris le 
pistolet «lans ma main dioitc j * posai 
légèrement le cinon sur le poil du 
miroité coureur qui s'essoufflait, j’ap
puyai le doigt sur la détente, je me 
recommandai è Dieu : le coup partit. 
Le tigré ouvrit la fgueule «lun* uns 
suprême convulsion, et s’affaissa sur 
lui-même sans pousser un seul rugis
sement. La nv>rt avait été instanta
née.

J’étais saivé !

MESAVENTURE D’UN PREDI
CANT.

Depuis plusieurs mois un individu 
nommé John Shippy, faisant profes
sion du mormonisme, parcourait la 
partie occidentale du Canudu, allant 
de village eu village et de ferme on 
ferme, prêchant et faisant de nom
breux prosélytes. Il était benu par
leur, et s'imposait suns grande peine 
à la crédulité d’une population géné
ralement ignorante et aupcrsliticiue ; 
aussi Avuit-il recruté des centaines 
d’adeptes, doutje nombre grossi sa it 
tous les jours. La propagande devint 
si sérieuse que le clergé-s’en émut et 
entreprit de combattre pied u pied, à 
l’église et au dehors, l’influence crois
sante de l’émissaire des Suints O- 
lni-ci, trop ardent pour ne pas accep
ter la guerre ouverte qui lui était ain
si déclarée, résolut de faire un éclat, 
et provoqua son plus rude a jv«»rsuire, 
le,doyen.Duncan, ministre baptiete, à 
une conféicnce «lans laquelle sentient 
publiquement débattus les principes 

j de la foi chrétienne. Le doyen, pressé 
pur de nombreux amis impatientés 
de voir co défi répété chaque jour, 
plusieurs semaines durant, dans le 
journal Planet de Chatham, l’accepta 
à la fin- La ville de Chatham, fut choi
sie de commun accord comme lieu 
de rendez-vous, et le duel oratoire 
fui fixé uux jeudi, vendredi, et same
di de la semaine dernière.

Un foule immense était réunie. 
Saint Shippy parla le premier et oc
cupa toute la journée du jeudi ; on 
l’écoula avec Attention. Le ledeinain, 
ce fut le tour da doyen Duncan, qui 
rétorqua les arguments développé/» 
la veille, et, comme c’esl un homme 
d’une grande éloquence, il prit IV 
vantage sur ton adversaire, dont les 
aetious étaient considérablement en 
baisse à la tin de la séance. Enfin

le samedi, apiès un débat «les plus 
animés, In foule, enflammée d’u
ne sainte colère, se leva irritée 
el fît entendre des menuet'* re
doutables. La police parvint powtnnt 
» câliner un moment l’efFervescence ; 
mais à un signal donné, «les pierres, 
bâtons, des projectiles de toute sorte 
lui fuient lnneés n In tète, et la crain
te seule de bleèser les dame*, qui 
étaient en grand nombre «fans l’assis
tance, arrêta cette lapidution qui pleu
vait dru comme grêle. Encore une 
lois Shippy fut sauvé par la police, 
qui entreprit «le le conduire en lieu 
♦le stlrsté ; mais il émit «fit qu’il ne 
devait pas passer la porte sans ipou
voir des marques frappantes «le l’irri
tation publique. A peine les agents 
«le la police l’nvaieut ite accompli* 
gué jusqu’au miliiMi «I»* In salle 
«|ue la multitude, faisant un troisième 
et dernier effort en voyanl sa proie lui 
échapper, l’arracha «tes mains «le s«*» 
protecteurs, et celle fois, lui adminis
tra sans ménagement* lu plus rude 
charge de coups de pieds et de coups 
de poings qu’un homme puisse por
ter sans succomber. On ne voulait 
pourtant pas la mort du pécheur, et 
on i’aidn, tout ahuri, balbné, contu
sionné, à retrouver la porte, d'où il 
eut grand peine encore a regagner 
son logement, au milieu des huées 
des femmes et de* enfante.

Ainsi finit cette conférence mémo
rable, qui, du reste, il faut le dire à 
riinnneur «le la ville de Chatham, a 
eu ce résultat moins en raison «le 
l’intoiéraiic«ï «le la population qu’a 
cans»» de la personnalité même do 
’individu. On venait d’apprendre, en 

effet, que l’homme qui ntevait pn* 
craint cio provoquer un de* ecclcsiuv- 
iqaes les plus honoiables du pays, 

était un relaps des prisons canadien
nes, où il a'/ait subi plusieurs années 
de détention avant de prendre rung 
paraii ie* Saints.

“T"*

AUX CULTIVATEURS

Un chos porc.

Il y a en ce moment â New-Fork 
un porc âgé de trois ans et demi, qui 
est probablement le plus phénomé
nal que Ton ait jamais vu sur le 
marché. Il est né chez M. John W 
Co)>eman, duns ie comté de Cayuga, 
et a élé engraissé par M. A. B. Ben* 
ban, de l)iyd«?n, comté de Trompkius, 
Etat d«* N»»w Yoîk. En inui 1863, il 
pci»nit 11*20 liv .*es, 12JO en septembre, 
1,276 en octobre, 1,340 au commet)- 
çement de décembre et "j en fin il est 
arrivé au poids fabuleux de 1,100. 
Il va être exposé publiquement avant 
d’être transformé en saucisson*. C’est 
un métis des races Leicester el Suf
folk, légèrement croisé de Bciknhi- 
ie.

PAIRE DU BON BKUfiRR EN 1IIVCR.

La difficulté que l’on rencontre 
dans la fabrication du bon beurre en 
hiver, empêche nombre de person
nes «l’en faire i*cs-ui, »*.t si on en a 
fait l’essai, cette qualité «le beurre 
blanc inférieure, que l’on obtient, 
n’est pas de nature à tenter les con
naisseurs. Nous croyons qu’un peu

faire obtenir un bon beurre riche, suf- 
fteatnmeni coloiiî, pour non* engager 
à le .manger, et cela, sans faire 
usage do matière* étrangères.

} °» H flne la vache soit bonne 
laitière, et très bien entretenue. Luis- 
•cz-lnî prendre un pou d’exciçice 
quand il fait beau, donnez Ini' Ane 
bonne étable bien chaude. Ne la lais
sez debout ou couchée dans un lien 
humide ou sur une litière sale et 
trempée. Que sa peau soit tenue 
propre et brossée nu moins, une fois 
par jour, et lavez son pis avec de 
l’e&u froide, «jue vous aurez ^oin c!«» 
bien assécher avant et après chaque 
traite,

2°. Pour lu nourri ion», clic doit 
élie riche «*t surtout inolec «le toiirtier 
de graine de lin, Je betteraves n su
cre, carotte, patate* ou navel*, selon 
que l’on peut se le* piocurer, et sur
tout apporter in plus grande légitimi
té dan* le* heure» des repas. Il sérail 
encore bien plu» pjofiluble de cuire 
let uiimcntf que l’on donne,n In va
peur. Dans tou» les cas on doit leur 
servir leur ration de rucincs avec du 
son on du grue délayé» duns de l’eau 
chaude. L «‘au ne doit pu* duo plus 
leur être glacée.

3°. Quand au lait,>etîez-lc au' 
feu de manière à Pélever à nue tem
pérature de 80 dégrô» ; brassez-lo en 
chauffant, apiès l’avoir fait chauffer, 
gardcs-lcdans un local dont în tem
pérature no descend pu» plus ba» «pu* 
60 degrés. Laisse».fi» reposer pend uni 
24 heure* avant que d’écrémer, con
servez la crème à lu mémo tempéra
ture jusqu’à ce <pio vous soyez prôl à 
la brasser et elle vous donnera, pen- 
§0118-non*, un bon beurre. Faite» at
tention cependant, qu’il n’y a rien 
do plus Disc au monde que de gâter 
le meilleur beurre, si on en conserve, 
soit le beurre, so:t lu ctètnc dans un 
atmosphère imprégné d’un air inau. 
va i* et impur. Une'propreté absolue 
doit être observée, et toute odeur de 
ciiif-ittn doit être soigneusement évi
tée.— L'agriculture.

DRESSAGE DU CHIEN DK CHASSE.

Quand votre chien aura trois moi*, 
faites-lui fuire chaque malin une pe
tite oraison devant un perdreau en
fermé dans une cage, ou bien encore 
«levant la grille qui protège le* lapina 
domestique*.

A six mois, cotiduterz-le danè' In* 
pleine, le coideau et le collier do 
force au cou, et faitcs-lni arrêter dès 
cailles verte*.

Lorsque le chien aura un an, pre
nez un permis «le chasse et passez 
votio fusil én bandouilière. Si votre 
chien cal de bonne race, il arrêtera 
tout de suitfe.

S’il rompt l’arrêt, a’cnipotte et cdtirt 
après leV perdreaux, salucz-le dan* 
Panière-train d’une viugiaino de 
gruin» de plomb.

Il est rare «|u’oii soit obligé de re
commencer ectte correction.— La 
Presse.

Si VOUS VOULEZ ETRE BIEN SERVI1, SIR" 

VCZ-VOUS VOUS-MÊME.

Cette maxime, qui peint toute l’in------------  —   —- j pv «a - — --—— — ■ - ••-'i - j — ■ pv. » » i wi|«v A 11»*

en de jugement sain et de soins, peuvent j différence d’autrui et toute l'irnpor- 
n, remédier à tous le* défaut*, et nou» tance pour l’huintnc «pii a conçu une
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LA MALEDICTION.
1.

U y a une quinzaine d’année», dan* 
un dîner que nou* donna certain per* 
«onnage fort connu dans la diploma
tie européenne, ma curiosité fat vive
ment excitée par un de* convives, 
que notre amphitryon avait présenté 
•ont le nom de M*. de Talser. Qucrf- 
qn’il fat encore jeune et plein de 
santé, c’était un homme tout b fait ex* 
ceptionnel, car il professait à l’égard 
du yin line abstinence inexplicable et 
entièrement digne du plu* fidèle ob
servateur des prescription* du Coran.

M. dc Talser était d’ailleura un 
parfait gentilhomme et provoquait is 
•ympatnie dès qu’on était entré en 
relatione avec lai. Noos ne tardâmes 
pas à devenir amis, et j’appris qn’il 
était Hongrois, et officier an service 
de l’Autriche.

Mats il ne m’avait jamais fait d’au
tre confidence.relativement à son pas- 
Bè*#l*j°uroù je reçus sa dernière 
visite, il me remit un manuscrit de 
vingt-cinq on trente pages, entière
ment écrit da sa main.

—Je qoitte !q France demain, me 
dit-il $ peut-être ne notxt reverrons-

t

nous jamais. Ce manuscrit Tenferme 
la confession de ma vie : lisez le, et 
si dans un an je »ui* encore de ce 
monde, je viendrai le reprendre de 
vos mai» ; si, au contraire, Ji celte 
époque, vous recevez la nouvelle de 
ma mort, alors je vous autorise à fai. 
re de cette confidence tei usage qu’il 
vous plaira.

Je pri» l’engagement que ine de
mandait ce singulier homme. Nous 
nous serrâmes encore une fois la 
main, et lorsqu’il partit, je me supri» 
à écouter avec une émotion étrange 
le bruit éloigné de se* derniers pas.

Après son départ, je m’enfermai 
chez moi et je passai deux heures à 
lire ce qui suit :

Le comte Karol Remcewicz était 
un Maggyare de la plu» ancienne 
noblesse. Il possédait d’immenses 
domaine» héréditaires, augmentés 
encore au siècle dernier par la re
connaissance de l’impératrice Marie- 
Thérèse, pour laquelle le père du 
cojnte Karol avait fait de* prodige» 
de dévouement pendant la guerre de 
Sept-ans.

Retiré dans *cs domaine*, il y 
vivait en seigneur féodal et consacrait 
tous se* soin» à l’éducation de son 
fils nniqne, dernier rejeton d’une ra
ce illustre.

L’enfant était né faible, maladif ; 
il avait héfité da tempérament ner
veux et impressionnable de sa mère 
morte en lui donnant le jour. Le 
comte an contraire robuste et sanguin, 
vrai type de* rndea barons du moyen- 
âge, tarait désiré un héritier qui lui 
ressemblât,et quoiqu’il aimât tendre
ment le petit Franz, précisément mê

me parce qu’il l’aimait plut que tout 
&.u monde, il ne négligea rien pour le 
refondre d’apre» son idéal. •

Ses vœux furent exaucé» en partie : 
à dix ans, Franz montait an cheval 
fougueux, tirait le pistolet, faisait des 
arme*, mais il ne savait pas lire en
core, et le plus humble petit paysan 
de se» domaines, était un clerc auprès 
de lui.

Cette éducation toute physique eut 
un avantage. Elle raffermit le tempé
rament de Franz, ie fortifia et conjura 
la sinistre destinée qui semblait écrite 
sur son berceau.

Mai» l’âmo ne *e transforme pas 
aussi facilement que le corps, et cells 
de Franz demeura telle que Dieu l’a
vait faite, d’autant plu* rêveuse et 
impressionnable qu’on l’avait entière* 
ment abandonnée à elle-même.

L’amour d’une mère avait manqué 
à son enfance, ce fût une privation 
qu’il ressentit vivement et à laquelle 
il ne pat jamais s’habituer. Chose 
singulière, car on ne se sent ordinai
rement privé qne de* bien* dont on a 
joui, et j’ai dit pin* haut que la mère 
de Franz était morte en le mettant 
au monde.

Mai* l’instinct de sa nature aiman
te et tendre appelait cet amour qn’an- 
can autre ne remplace. L’âge se fit 
qae développer en lui ce besoin d’une 
affection féminine auquel la mère 
donne satisfaction pendant les bien
heureuses année* d’innocence.

Poor tout dire, en un mot, Franz 
ae sentit amoureux de très bonne 
hinre ;*a eauvagene naturelle s’en 
aterut encore. Pendant des journées 
entières, il errait seul dans la camps*

gne,et ne s’srréait que le soir, épui
sé de fatigue, hâvre et pâle, l’œil 
brillant de fiève, écoutant avec de» 
battements de csurles’milles voix du 
soir dans la canpagne endormie.

Son père reonnut bientôt le mal 
qui le minait, {t comme Franz dépé
rissait tous les ,our«, le vieux Mag
gyare, inquiet pour l’avenir de »a ra
ce, résolut découper le mal pas la 
racine. i

Il entreprit l’initier son fila n la 
vie sérieuse ; il l’associa à tes tra
vaux d’ex ploiation agricole ; il en
treprit de faire nattre l’ambition dans 
sa jeune âme,en lui présentant cha
que jour la séloisante perspective de 
la brillante carrière à laquelle son 
nom et sa fortune loi permettaient 
d’aspirer. Vaiis efforts, la nature rê
veuse et inquiète de Franz, un mo
ment refoulé* reprit bientôt le des
sus.

Un aoir, après s’étre promené pen
dant une après-midi entière sous les 
rayon* du soleil d’aout, il s’assit ha* 
rasé et poudreux àH’ombre d’un grand 
chêne, près d’une 'fontaine rustique, 
où il se rafraîchissait le visagô et les 
maim. Il entendait dans le loin
tain les rires joyeux de* enfants et 
des jeunes fille» d’on village peo éloi
gné. Les bœuf* revenant des prairies, 
mngissaient par intervaÜlcs, la ciga
le chaulait, le courlis faisait entendre 
•a note plaintive : cette symphonie 
de Ja nature henreose endormit dou
cement le jeune comte et il fat bercé 
par oa rêve, où tontes ses aspirations 
étaient enfin satisfaites.

Il vit. •. la femme aimée. Elle se 
pencha sur lui, sa bouche lui effleura

le front, son haleine Ini agita le» che
veux.

Pois elle disparut.
Il se réveilla brusquement et fit 

quelques pas les mains étendues, 
comme pour saisir l’apparition fugi
tive.

Une jeune paysanne puisait de 
t’eau à la fontaine. En apercevant un 
homme marcher vers elle, elle eut 
peur, jeta un cri et voulut fuir.

^ Mais Franz éperdu, suppliant, s’ar
rêta soudain. Il venait du ta recon
naître, et il courba le genou pour 
qu’elle n’eût pas pear de lui.

Elle parut se rassurer uo peu, sou
rit, et tout en jetant encore autour 
d’elle un regard craintif, elle fit un 
pas ver'» cet inconnu qui la contem
plait avec tant de tendresse et sem
blait devenu si respectueux.

Elle portait ie costume de» fron
tières d« Bohême : casquet de drap 
rouge écarlate semé de paillettes d’or, 
chemisette de toile blanche plissée 
sur la poitrine et décolletée cairé- 
ment à la mode italienne, jope cour
te et basa coins brodés. Jamais cos
tume plus pittoresque ue fut porté 
plus gracieusement. Celte fem
me était modelée comme une statue 
antique : pas une ligne qni ne fût 
parfaite en elle de la tête aux pied» ; 
tout non corps paraissait onduler.

Sa figure, d’un ovale très correct 
avait cette blancheur mate et chaude 
qui distingue les femmes de l’Orient. 
La flamme de deux grands yeux 
noir»animait cette figure d’une ex
pression à la fois ardente et languis
sante. C’était l’œil detla gazelle plein 
Je feu et plein de douceur.

Les tresse» brunes d’une chevelure 
épaisse et luisante faisaient un cadre 
J’ébène à ce beau vunge digne du 
pinceau du Titten. Le col blanc et 
pur *e détachait avec grâce des épuu* 
1rs arrondies ; se» main*, aux doigts 
fuselé», 'terminaient dignement le» 
bra» d’une rondeur charmante ; enfin 
le pied, petit, souple et cambré,. sou
tenait une jambe nerveuse et fenne : 
le ravissement de Franz était com
plet.

II.

Au costume de cette femme, au 
caractère particulier de «a beauté,on 
devinait qu’elle appartenait à celle 
race dj Bohémiens qui. au moyen- 
IgP , sou* le nom d’Egyptien», de 
Zingari, parcouraient le monde entier 
et dont quelques individus, lassé* de 
la vie errante s’étaient fixés dans les 
montagnes de la Bohême, où il» fi
rent souche.

Là, ils s’étaient germanisé», maie 
il avaient conservé toujours, avec les 
tradition* de leur» pères, le ^type de 
teur race et beaucoup de leur caruc 
1ère.

Le jeune fille que ls hasard venait 
de mettre en présence de Franz, le 
premier ' moment d’effroi , nne fois 
passé, laissa tomber sor )uï un regard 
empreint de commisération pour la 
souffrance profonde dont il ec mblait 
atteint.

Les femmes ont un instinct infail
lible pour deviner les dôuleurg de 
cette nature, et il est rare qu’après 
les à voir devinécsscllc n’en soient pas 
émues.

—Qne pute-jepour votre fervice, 
monsieur î demanda-t-elle d’une voix 
légèrement troublée.

Ce fut Au tour de Franz de sc trou
ver embarrassé. Il se sentait envahi 
par mille désir» confite et par uno 
joie immense. Mai* comment expri
mer tout cela en quelque* mot* ? corn 
ment persuader à celte étrangère qu’il 
voyait et dont il était vu ponr la pre
mière foi», qu’elle était l’ange de se* 
rêves, la femme aimée par lui depuis 
le jour où il s’était senti battre le 
cœur ?

La crainte de paraître ridicule, cc 
qui l’eût tué, paralysait sa langue. Il 
essaya néanmoins, et l’énergie de *a 
pa»»ion"triomphu de» difficultés de la 
sitnation. Il fut incohérent, mai* il 
fut vrai et *e fit écoa ter jusqu’au bout 
ce qui n’arrivc pas toujours h des 
discourt mieux préparé» que le sien.

Le résultat fut «pi’ils s’aimèrent. 
Cela pourra paraître incroyable à 
Paris,où l’idylle à cessé d’être de 
modo depuis longtemps, *i jamais 
elle y a fleuri ; mais au tond de l’Al- J lemagne, à cette époque surtout, bien 
des amour» commençaient niowi, le 
soir, au clair de lune, sou» le feuilla
ge d’un vieux chêne, tandis que s’é
chappait sous l’herbe, avec on doux 
murmure, le cristal argenté d’une fon
taine ru3tiqne,

Elle s’appelait Ceorgina. Son père 
était un vieil usurier de eampagué 
bien connu dans les domaines du* 
comte Remcewicz, haï de* paysans 
qu’il pressurait et cajolé par en* 
dans leur moments de détresse. Ce 
vieillard sordide n’avait que deurt* 
affections •. l’argent d’abord, put*
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antrepriie de mener lui-même ton af
faire è lin, est si parfaitement exacte, 
qu'cite e»t de tou* le.» paya et ti sa 
traduction dans tous les idiomes. Les 
Orientaux disent dans le même sens 
que les Espagnol* ; Voulez-vous que 
voê affair et soient faites Jaitcs-tes vous 
mêmes ; voulez •vous qu'elle* soient 
malJaiiet, chargez-en un autre. Nous 
disons de même : De ce que tu peux 
faire seul} ne t'en repos» sur autrui, 
ou bien : On ne trouve jamais si bon 
messager que soi-méme. Le langage 
agricole a des dictons plus expressif» : 
Pour que le laboureur prospère, il faut 
qu'il conduise lui-même sa charrue : 
L'œil du fermier vaut fumier : Si le 
maître ne voit poncer son chevalt le 
licol Vétrangle, etc.

Le proverbe espagnol peut s’appli
quer à une multitude de cas ; nous 
un choississons un assez fréquent. On 
reprochait à un courtisan de parler 
toujours de lui, de vanter constam
ment scs services et son mérite. 
Monsieur, répondit-il, on n’est ja
mais si bien et si exactement servi 
que par soi-mêmè, et ce qut je puis 
faire, je no le laisserai pas faire, à 
d'autre, je ne le laisserai pas faire à 
d'autre. " Dans le monde, beaucoup 
de gêna y mettent moins de fraccliiseE 
mais qui pourrait définir le nombre 
de ceux qui pratiquent la maxime 
avouée de ce courtisan ?

Cuisine étroit* fait batik grande

MAISONy OU PETITE CUISINE AGRAN
DIT LA MAISON.

Dé leur côté, les Autrichiens n’é
taient pas plus heureux à Burstorf, 
où l'engagement a duré depuis trois 
heures de l'après-midi jusqu'à la nuit. 
Pendant tout ce temps, ils n'ont réus
si à enlever aux Danois qu'un canon 
rayé. Une dépêche de Kiol du 4 fé
vrier, annonçait hier qu’ils avaient 
Bnrttorf, mais aujourd'hui une autre 
dépêche de la même ville dit qu'ils 
n'ont occupé que les lignes extérieu
res.

L'héroïque résistance des Danois 
va jeter un peu d'eau froide sor i’é- 
bullition triomphale de la presse au« 
trichienne et prussienne. Le Boie 
chafler de Vienne s'écriait il y a trois 
jours : “ Nous voudrions adresser 
une instante prière à Muesiuursjtss Da 
no‘i8 ; ce serait de ne pas battre paci 
fiquement en retraite et de ne pas 
évacuer le Schleswig... Que luire 
d’une campagne pacifique dont on 

Ine rapporte dans ses foyers que des 
infirmités et un équipement en lam
beaux, mais point d'honneur ni de 
gloire ? u Les Danois ont exaucé 
d’avance les vœux du journal de 
Vienne, ils ne battent point en retrai
te, et le Bolschajler peut se réjouir, 
car il y a déjà un nombre assez grand 
de soldats allemands qui sont surs 
de rapporter dans leurs foyers autre 
chose que des rhumatismes.

Quand les autrichiens auront pris 
Burlorf—qui n'est qu’une question de 
tempe, vu l'immense supériorité nu
mérique des troupes alliées,—ils ren
contreront un nouvel obstacle à leur 
marche dans une série de batteries

—La tempérance est tout h la fois 
un principe de santé et un élément 
de fortune ; les éoonotniee les plus 
réelle» et souvent les plus importan
tes sont celles que l'on sait faire sur 
les dépenses de chaque jour et no
tamment sur les dépenses de la ta
ble. Cette veillé s'explique encore 
parles proverbe*parallèles ; Grasse 
cuisine de maison ruine ; De grasse 
table à table.—Grasse cuisine, maigre 
lestement. (Prov. anglais.) Grasse 
cuisine, pauvreté pour voisine. (Pro
verbe espagnol.)

—Les bâtiments en mauvais état 
indiquent la misère. S'il* sont insu
ffisants, il y a gène ci malaise, et des 
peites s'ensuivent. Il faut qu'ils plai
sent à l’œil et répondent à tous les 
besoins.

—La difficulté des transports man 
ge les profils. Les transports faciles, 
un contraire diminuent le. prix de re» 
vient et déterminent dan* le sac d'é- 
cus un gonflement heureux.

qui s'élèvent sur les hauteurs, à l’en
trée de la ville do Schleswig.

Enfin, une troisième et dernière li
gne s'étend depuis celte ville, au-des-

allemamlea amoindrissait beaucoup 
es (langera de 1a situation.

Lord Joân Russell s'est montré un 
peu moins rassuré, dans sa réponse 
au comte Derby, dans la chambre 
des lords. En parlant delà même com
munication de l'Autriche et de la Prus 
se,il l’a traitée à'ambigue. D'après lui 
lee deux cours allemandes disent que 
l'intervention armée d’une puissance 
étrangère dans le conflit, les délierait 
des engagements du protocole de 
Londres, mais que pourtant aucune 
solution definitive de la question n'au
rait lieu sans l'assentiment des Etats 
co-signataires du traité de 1852. Ce 
traite est donc tout à la fois présenté 
comme devant être maintenu et pou
vant ue pas l'être.

Le* débat* de l’adresse ont fini là. 
Ils n’ml pas été aussi long* que chez 
nous. C’est que les Anglais ont tou
jours le droit J’interpellation, dont 
nous tommes privés.

Si 'ou en juge par ce brusque dé
nouement, l'Angleterre ne fera rien 
pour la Danemark. On a parlé dans 
la ciré d'un envoi de 2,000 hommes à 
Copenhague. Mais «à quoi bon ? Ce 
serait k>onr la Grande-Bretagne uu 
ridiculî de plus.

Comme, de son côté, la France 
est résolue n ue point, intervenir la 
première dan* cette, question comple
xe, et que la Suède et l'Italie ne peu
vent s’en mêler, »r4ns la Fronce et 
l'Angleterre, la iuite se trouvera lo
calisée, et la ca.njpagnc du Schleswig 
va tomber au nyeau d’une affaire de 
gendarmerie. 'Crst un dénouement 
qui satisferai j jeu l’Allemagne / mais 
il est évident anjiurd’hui que l’initi
ative pria*; ipar l’Autriche et la Prus-

me lui. On pouvait craindre, en effet, 
que l’éloquence parlementaire fût en
tièrement éteinte, depuis douze ans 
qu’ello a été nise sous l’éteignoir. 
Ma is il a suffi eue cet éteigooir fût 
levé à moitié ptr le décret du 24 no* 
vembre pour qce le flamme s’allumât 
dejnouveau au woffle de la liberté et 
quelle jetât de* lueurs aussi brillan
tes que dans soa plus brillant passé. 
M. E, de Girardin a dit avec vérité 
que le débat de l'adresse ayait été bon 
pour tout le mondé, bon pour les an
cien*, MM. Burryer, Favre et Thiers, 
qui n’ont rien perdu de leur vigueur; 
bon pour les je unes, MM. Emile Oli
vier, Ernest Picard, Jules Simon ; 
bon pour la liberté et bon pour le pou
voir, car ce dernier a eu aussi des ta
lents qui se sont révélés, à la tête des

3uel* il faut placer N. Rouher. Ses 
erniers discours ont été des chefs- 

d’œuvre, et il a montré que la perte 
de M. Billault, qu'on croyait Irrépa
rable, était aujourd'hui réparée.

F. Gaillardet.

fa Settle k Sard.
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LA CHAMBRE.

dans l'assemblée législatifs» oo apporté! du 
coosiil législatif, durant II dit* teuton, troc 
•on certificat de 1a phaie è laquelle ils on 
étaieate reedut lorsque la procédure no n 
été tuipeodue, suivant l'ordre dans lequel 
ils étaient eu joer de la prorogation du per- 
lenient.

L'ornteur dépôt# devant la chambre le 
rapport du bibliotÜcaire, relativement à la 
bibliothèque du parlement frisant voir qu’el
le renferme 53,300 volume*, etc., etc.

Sur motion do l’bon. J. S, MacDoaald, la 
chambre s'ajourne à lundi, à 9 heures P,M.

Depuis mnrdi les nouvelles parle
mentaires sont plus scandaleuse* 
qo’intéressantes. On en jugera par le 
rapport ci-dessous des révélation* de 
MM. Blanche! et Harwood relative
ment à la tentative d'achat de deux 
députés par l'hcnnCte (?) Sanfield. 
Jamais tentative de corruption plus 
éhontée, n'a eu lieu sous aucun régime 
passé ! Nos puritains ministériel* 
vont sans doute trouver des paroles 
d’excuses pour pallier cet te honte ! Et 
M. Dorion, l'honnête M- Dorion va«t« 
il boire le calice jusqu’à la lié sans 
mot dire !

tel acte, nipour mon bean frère (M. 
Harwood est le beau frère damajor de 
Bellefeuille),Di même pour mon pro
pre frère.

Notre confrère du Canadien dit à 
ce sujet :

“ On u'aura pan manqué de remar
quer dans l’allocution de M. Sanfield 
MacDonald au députe de Vaudreuil, 
ces paroles caractéristiques: '9 vous 
ne sapez pas joue vos cartes'' Pour 
le digne chef du cabinet démocratique 
la politique du pays n'est qu’un jeu 
de cartes, le parlement qu’un tapi* 
franc, où chacun joae sa partie comme 
il peut,honnêtement quelquefois, mais 
malhonnêtement avec de* pipes et de* 
i» p*. et de fausses cartes, s'il le faut.

La premier ministre n?a point nié 
lee accusations infamantes portées 
contre lui. Poussé à bout par M. J.A. 
Macdonald après le discoure de M* 
Blanchet( il s'est contenté do dire 
avec ce cynisme souriant qui lui est 
propre, qu’il ne voulait pas ôter à 
l’opposition la jouissance de Sa légère 
brise qu'elle avait soulevée contre fui. 
qui aurait occasion de répondre à 
cette accusation et aux autres qui ne 

Dans le cours des ‘débats sur l'a- .
[dresse, certains députés de l’opposi- Me cours de !a session, et qu’en atten
tion ont fait des révélations assez idant il était entre les mains de ses 
compTommettantet pour le ministère, 'amis qui pouvaient le renverser s’il*

. Tftss Gracieuse 8oumAbrr, 
Noue, Its trèa-iidèles et loy

aux sujets de Votre Majesté, les 
Communes du Canada§ en par 
lement réunies, approchons hum 
blement de Votre Majesté pour 
la féliciter de l'accroissement 
survenu dans la famille royale 
par l’heureuse naissance du fils 
de la Princesse de Galles, et 
nous prenons très respectueuse
ment la liberté d’exprimer à 
Votre Majesté toute la joie et la 
satisfaction que nous éprouvons 
au souvenir d’un événement ar
rivé sous des auspices aussi fa
vorables.

Après l’expédition des affaires de 
routine, M. McFarlane s est levé pour 
proposer l'adresse en réponse au dis
cours du Trône. Dans nn discours

le voulaient.
Aucun député ministériel n‘a osé 

défendre le premier ministre. Mai* 
M M. Mackenzie et McKellar ont es
sayé de diminuer l’effet de* révéla
tions de M Harwuod, en disant qu'il 
n'aurait pas dû rapporter une conver

débité avec facilité) il a commenté 
Dmant la présente session, I c^acune ^e9ine90re9^a pogramme 

La Gazttte de Sorti tiendra se» de la*e.wion- M- Ç*ton lu! lu‘ a . .
lecteurs au cornant de ce qm | ,,,dre,8e> a fait) à pen |)rè8j 80r ,e su. !offre ^corruption louchant anx inté.

rèts public* pouvait jamais être cou
verte par lee convention* qui protè

______ ____ se passera d intéressant au siège jet |C0 mêmes commentaires qie M.
w ^ t?e a eu xnoân* pour but de satisfaire du Parlement» Toutes les ques-1 McFarlane. M. Caron n’a pas été
sue de l’Erdberberg, jusqu’aux jardins 1 le mouvement uniUire que de le eon" I tions publiques seront ex&rmi-1 avare de louanges à l’adresse du ca-
zoologiquea. Là, elle se relie aux I tenir. L,a cour de Vienne surtout cal nées avec impartialité et l’on binet ; mais il aurait dû apprend re à
ouvrage» qui s’étendent depuis H us- trop pro.dente pour s'exposer à une compte des principaux *e9 rp'eax débiter, à la peine d’être

guerre avec i'Angldrie qui lui ferait Liav-.*- * r r* obligé de préparer son discours,
perdue immanquablnnent la Vénétie a ^. Il n’est pas [besoin d'ajouter que
et pe at-être la Hongtie. Le» personnes qui désireront les deux [orateurs ont été bnyam-

C*£tte foie encore, il y aura donc obtenir des renseignements pO- ment applaudispar le côté dreit de la 
beaucoup de bruit pair rien. litiques, pendant la 8essionf Chambre.

La réponse faite par l'empereur à pourront s’abonner è Lx Gazette Dès que M. Caron eut rep i* »on 
l’a,dresse du corps légidatif n’a ôté ni \([e Sorti qui leur sera expédiée siège, M, Cartier s’est levé et a de- 
aussi bomiu que le croyaient les opli- Jorant trojs moiB pour UN ÉCU rnfadé dcs «xpHcatioua au «jet des

craignaient les pessimiste*. L'ernpe-1 lament* payable strictetnen L'hon. premier-ministre a répon-
reur a bien critiqué la longueur de» j avance, | avec ja meilleure volonté du mon

, discussions sur la vérification des 
pouvoirs et sur l’adresse “ qui ont

EXTRAITS.

Do la Correspondance du Cour 
rier des Etats-Unis-

Paris, 5 février 18C4.
Sans tenir compta des demandes 

de sursis présentées par lu Danemark 
ut des remontrances presque -mena
çantes de l'Angleterre, les troupes 
aastro-prussiennes ont franchi l’Eider 
et sont entrées dans le Schleswig, le 
SI janvier, c'est-n-dirc cinq ou six 
jours plus tôt qu’oti l'avait annoncé. 
Cette précipitation avait pour but*de 
profiter du froid pour passer sur le* 
marais et les rivières dont ce pays 
est sillonné, pendant qu'ils étaient 
encore gelé*. Mais ce calcul a été 
en partie déçu car le dégel est surve
nu presque aussitôt.

Ayant détruit, d'après les conseils 
de l’Angleterre qu'il* regrettent oino- 
reinent d'avoir suivis, leurs fortifica
tions de l’Eider, les Danois se sont 
retirés sur la ligne qu’il* appellent 

/ Dannenwirk'*, et ltle Allemand* Dan- 
nenwerke, dont lu désinence a le 
même sens que le mol anglais warks, 
travaux, fortifications. Cette ligne 
ayant une étendue de près de sept 
milles, le fold-maréchal de Wrangel, 
vétéran prussien qui commande les 
deux armée; alliées, a conçu le des
sein de l'attaquer en même temps 
sur les deux points pour obliger les 
Danois à diviser 1 *
prendre à revers, 
avant qu'ils n'aient pu se retirer sur

bye jusqu’au village de Schubye.
L’arméo danoise, concentrée dans 

ccs positions, est placée sous les or
dres du général do Meza, âgé de 72 
ans. Le maréchal de Wrangel, qu'u
ne correspondance nomme le Radetz- 
ky prussien, n'est pas moins âgé et 
pas moins vert que son adversaire. H 
a rappelé, dans sa proclamation 
aux deux armée* plucécs ious scs or- 
dre?, qu’elles hü trouvaient unies, 
comme eu 1813, et il » ordonné 
qu'Autrichiens cl Prussiens porte
raient comme à cette époque un bras- 
nard blanc, on aigue de fraternité. U n 
journal de Hambourg a rappelé, naï
vement ou méchamment, à ce suj'dt, 
que ce brassard blanc était le Hi|;ne 
de reconnaissance que portaient les 
assasinsde la Saint-Barthélemy.

On s'est du mandé, depuis hut t jour* 
ce qu’allait faire l'Angleterre en pré
sence du peu de cas que l'Alleuatqgne 
a tenu de ses protestations. Le Mor
ning post et le Daily-News, qui pas
sent poui refléter plus ou moins l’opi- 

' monde lord Palmerston et du comte 
Russell, on tantôt montré une rAssi
gnation pacifique à subir cet affront, 
tantôt juré qu’il en serait tiré one 
réparation éclatante. Le départ -d'inne 
escadre pour la Baltique était atin on- 
cé, puis démenti. Ccs fluctuati uns 
révélaient tout l'embarras du cab inet, 
qui se sentait amoindri, déconsi d éré 
au dehors, s’il n'agissait pas, et qui tpulence, lui prêta le «ion. Néanmoins 
n'a pu obtenir de la reine la peen iis* M. Picard était très géné par cet ha* 
sion d'agir. On sait aujourd’hui (jue
l’Allemagne l'a emporté sur le Eta ne 
mark dan* l'esprit et le cœur do la 
reine Victoria qui n’a, d'uo côté, <p\?u* 
ne belle-fille, et de l’autre deux gen
dres, plus une sœur consanguine ma
riée au duc d'Augnstenbourg. Le 
souvenir du prince Albert est «art out 
ce qui a conquis sa veuve à l’AUcnaa- 
gne et on assure qn’elle a déclaré à 
lord Palmerston '* qu’elle uitrie rail 
mieux abdiquer que de faire la guer
re à la Prusse. ”

La Daily JScws d’avant-hier dit tait 
que si le discours prononcé par Ja irei
ne, n l’ouverture du parlement, ét ait 
pacifique, les partisans du Danemark 
ne devaient pas iecritiquoripour ce is, 
et que l’attitude de» ministres dams 
lo parlement eerait au-dessus de to u-

l’uur uuugei es le ambiguité.
leur, force., cl le. i ,, existe plu», 
en en. de .uccè», l ,a 86ance d>hierf ^en effet, depuis 

ministres nVnt
i in4 i c T i •» r , pas moine reculé que la reine devaju duit,ied la tulle de Sclilei-wig, formant leur L„ ............. jau . ’ *.iJfnde li*ne de défense. Pendant iV 'p*8"-' r ^ C,,,eDS'! H
que le. Autrichiens marchaient sur ™u- ? d aUSW f"C'Je <,e ?an,>

• i. * .i .i. NOUVELLES DU PARLEMENT,
trois mois, ' mai* il a tempéré cette ____
leçon en ajoutant que ces discussion» séaoce d. Lun(j,
« n’ont pas ôté sans utilité. ’’ Ce qui L>bon. j. S Macdonald, secondé n3,
leur a servi d’excu.e n ses yeux, cVm Pll:,n. IVI. Doritn, demande la pmaMoo de

la majorité plus compacte «*t plue présenter,proyrmâ, un bill pour l’admi-
dévouée qui a voté l’en*ernble de I nist rat ion du srrment d'office des juges de
l’adrcBHe contre lequel il u’y a eu que paix de cette trorioce.—seconde lecture,
douze voix au scrutin final. Mai*; oni de lundi en hui jours.
peut dire que le sentiment qui à fail] Hon. J. S. idaedonald, secondé par
voter l'adresse à MM. Thiers et Ber- l’bon. M, Doron, propose que le discours
ryer, par exemple, est le même senti- Gouverneu soit pris en considération
ment tre* louable de convenance* et *UD(^ prochain
de disciplincparlcmcntaires qui a fait Hon. M. Or tier appelle l’attention de 
aller aux Tuileries M. Ernest Picard, ? ^‘ombre sir la négligence évidente de 
désigné par le sort pour fairo partie Q(I,n|o,strati»n, en ne fourniwant pas d’a-
de la députation. Il se trouva sur le Pf* ,Ie, £®',ea du d,8COU's d* ,Su" E««“ 

. , 1 .. Ience,am pnncipiu* membres de l’opposi-po ni de ne pou voir remplir ce ma..- .ion, afin d. leur pleurer l’oc«a,ion de le 
dat, uyu*t négligé do se faire considérer d’une meiière plu» complète, 
un uniforme de député ; mai. la dif- Hou. J. S. Ma^doiald répond que des co- 
ficulté lut levée par M. Léopol Jovall pie« imprimées dndicours nu sont en cir- 
qui, étant à peu près de la même cor-1 culation que depuis aclques heures seule- 
....i ^ n a.. i. Kjen NéaumoiasI ment,et qu’il ne ».e rappelle pas, pendant

géné par cet ha* qu’il était dans l’oposition, svoir jamais 
bit d'empruuf, et pour ce motif il ae reÇu «l’uvtnce opies du discours du 
tint,constamment derrière ce* collé- gouverneur,
guo*, ce qui est une réfutation du | Hon. M. Brown fait remarquer qus
bruit répandu par un journal bel ge quoique beaucoup deroembre* diffèrent d’o-
que l’empereur aurait iwrié avec tn- •“ ra»"ir« P'""»"» «* 1“ •'? w'«»‘
tontion .e. yeux u..r lui,. .. parlant °rl>0’é’ ,es un,I *ux.,U,reS’.cro',‘.( 
i i. .. J.. . 1 j serait bien que la mêle courtoisie s'étenditde «yitémat.qufs et ...jucc» alla- au< J<ux £qôtéi de I#€,18rabre.

t ,, , I Hon. J. S. Jl/acdosld a toute la volonté
Sans refuser nn-iUviMncnt 1 lu* j possible d'étendre oute courtoisie aux

membres de l’oppositon et il a Is confiance 
que ceux-ci seraient irêts à rendre le corn* 
pl’ment tu côté droit Je la chambre, et que 
s'il y a eu quelque néjigence en cette oc
casion, cela a été sanrintention.

Hon. J. S. iliacdonld, secondé par l’bon. 
M Doriou, propose qu les votes et délibé
rations de cette chambe soient imprimés, 
après avoir été vus pv l’orateur et que 
celui-ci nomme la persnne qui devra 
imprimer et que nulle lutre que telle per
sonne ne soit autorisée t le faire.
Hon. J. S. MacDonsI. secondé par l’hon. 

M Dorion, propose que es comité* spéciaux 
de cette chambre, pour s présente session

amélioration* possible**, " l’empereur 
déclare qu’il faut <( les attendre de la 
concordre et du temps, ” et que lui 
seul a le droit u d’en prendre l’initia, 
live. "

La pensée impériale est tout entiè
re dans ce dernier mot. Napoléon III 
ne veut pas qu’on lui force la main. 
Il résiste, par cela seul qu'on veut le 
pousser. C’est exactement conforme n 
ce’quc je vous disni«, il y a quelques 
semaines, de son tempérament et de 
son caractère.

Cette résistance n'a pas moins pro

de, qu'ii y uvait un siège vacant dan* 
le cabinet et que ce siè^e jvait été 
offert au député de Russell, M. Bell, 
qui avait respectueusement refusé 
l’ofTre.

M. Bell crut d’evoir donrer person
nellement quelques explicitions. Il 
dit que i'otfre en question lui avr.it 
été faite de la manière la [dIu* fran
che et la plus honorable, mai» que 
pour des raison*,à son opinion bon
nes et suffisantes, il ne lavait pas 
acceptée.

L’hon. premierMuini.-tre en répon
se à une interpellation d« M. J. A. 
McDonald, dit que M. Richard avait 
résigné son portefeuille de Solliciteur- 
général immédiatement après sa dés 
faite électorale dans lo comté de 
Leeds*Sud. ^

Après ce*rexplications, les débat* 
sur l’adresse réprirent leurs cours.

Le premier paragraphe fut adopté 
sans division.
Après la lecture du sccon I paragra

phe qai a trait à la milice, M. Bellero- 
se se leva et fit une charge à fond de 
train contre le ministère. (1 blama 
vertement ton insouciance pour ce qui 
regarde les défenses du Canada.

M. Bellero9e .a terminé son dis
cours en disant que les jours du ca* 
binet McDonald-Dorion étaient comp
té* et qu’il allait être appelé hier tôt 
à rendre compte de son administra
tion au p^ya.

M. Dufresne, comme M. Bellerose 
a blâmé la politique du ministre de 
la milice. En parlant du chemin de 
fer intercolonial, M. Dufresne a ex
primé l'espoir que M. Dorion donne
rait à la chambre quelques explica
tions relatives à l'apparente inconsé
quence de sa conduite sur cette ques. 
tion.

MM. Catwright et Blanche! ont

gent les entretiens ordinaires, comme 
si ce n'était pas un devoir impérieux 
de fa faire connaître au pays. Ni M. 
Perrault, ni M. Macdougull, qui ont 
pris ensuite la parole, n'ont cherché à 
défendre la conduite du premier mi* 
nistre, et pour sa part M. Perrault a 
paru admettre qu'elle avait été au 
plus haut point répréhensible.

Se voyant abandonné par se* ami* 
et «entant combien le sentiment de la 
chambra était révolté contre lui, M. 
Sandfield MacDonald a tente, a «a fin 
de la séance, d’abord de nier toutes 
le* parole* rapportée* par M. Har
wood, puis seulement une partie. 
Mais le député de Vaudreuil a oppo
sé à ce* tardive* dénégation* le plu#* 
complet démenti, et il a déclaré qu’il 
était prêt à jurer de la verilô de ce 
qu’il avait raconté. Celte déclaration 
a produit au dire même du Mercury 
une profonde sensation dan* la cham
bre.

Décontenancé par ce démenti, M, 
Sandûeld MacDonald s'est contenté 
de nier ce qui dans l’entretien se rap* 
portait à l’offre d'une pbica pour M. 
de Belle feuille dan* le département 
de l'udjudanUgénéral, et il ajoute que 
le reste devait être can side lé comme 
une simple insinuation.

Ainsi de l'aveu môme de M. San* 
field MacDonald, il u promis à M. 
Harwood rie donnera son beuu-fière 
deux divisions militaires au lieu d'une 
s’il votait en faveur du ministère. 
Quant au r^si^, li parole de MM. 
B'anchet et J! H ai wood suffit et - era

Chemin de fer IilereoUninl.
L'Ordre a publiéeur ce sujet l’ex

cellent article qui suit.
Nous partageons entièrement sur ce 

sujet l’opinion de notre confrère.

Lus mesquine* et injuites veogeance» 
que c«rtaiu* homme* publics de* Etat* veu
lent faire retomber sur nous, pour punir 
l’Angleterre de set prétendues sympathies 
pour t ie Sud, commencent à éveiller l’opi
nion publique sur les conséquentes sérieuse* 
qui pourraient en découler pour notre coin» 
merce.

Nous pourrions supporter, tant bien que 
mal, l’abolition du traité de réciprocité, 1a 
privation du bétail et du charbon dea £uts- 
Unis ; mais il nous serait infiniment plus 
pénible de nous voir couper la seule route 
que nous ayions pour communiquer avec 
la mer pendant les longs mois que le St 
Laurent se trouve fermé par lea glaces.

Cette question est si importante que dé
jà l’on eu signale comme le résultit néces
saire confection du'chemin de fer inter
colonial. Nous savons que malgré les ab
surdes bouderies du Nouveau-Brunswick, 
cette entreprise es t encore susceptible d'ê
tre ressuscitée, puisque l'exploration • de la 
route n’eit pas encore décidée, et que 
conséquemment la difficulté que soulèvent 
les Etats-Unis pourrait donner à l’idée une
impulsion qu’elle est loin d'avoir aujour
d'hui.

Qdant à nous, la nouvelle position que 
veulent nous faire nos voisins n’altère eli 
rien l’opinion que nous nous sommes formée 
sur ce sujet. Nous le regardons comme 
absolument inutile tout en reconnais
sant que la nouvelle ] hase dans laquelle il 
entre peut justifier d'autres personnes de 
voir l'affaire d'une manière differente ds la 
r.ôtie.

Quel peut fifre l’objet de la construe lion 
de ce cbetniu ? Transporter les marchand i- 
xeb et les produits, les milles, les passagère, 
les troupes et le trafic local.

N ou* comprenons que tes personnes qui 
u’out pas d’idée de ce que coûte le trans
port des marchandises sur un chemin de fei ; 
qui ignoreut que plus un produit est volumi
neux comparativement a «a valeur,plus le 
prix du transport opère d’une manière dé- 
#.a#.(reuse sur l’écoulement qui sVn peut fai
re, que plus la; distance à parcourir est con
sidérable, plus le transport de cette mar
chandise devient impostiblu, parc*; que !• 
prix du transport en élôvt» tellement la va
leur que la vente n’en est plus possible cons 
currennneot avec celle d'antres pays plus fa
vorisés—nous comprenons que de telles per
sonnes parlent de nou» donner un débouché
par Halifux. Mais pour ceux qui peuvent

acceptée comme celle de gens (l’hon j ca*®^e,[» *u cb°se €St un# absurdité, 
m ur par le pays. A.n.., «uppo.on. que le tran.por. ü .m

J , , article valant un dollar coûte, sur un pur-
Vmu S,Cèn,C “ 'T1."" Pi°,0nd cour, de dit milles .Je chemin «le fer.de», 

mnl aigu ties (Jeux c «Mes «lu la Cllilin- cenlin*. et que là vou. puiniex i’embarquer,
bn*. Un certain nombre de* députés vous pourrez lutter sur le marché étranger 
ont quitté la sal le pour ne point assis- avec celui qui, étant sur le lieu même de 
1er h l'humiliation de leur chef, et on l’exportation, n’aura pas à payer ces deu« 
prétend que M. Brown lui même au- centins pour embarquer sa marchandise ; 
rait dit qu’il était profondément dé- vous ferez simplement deux centins de 
goû'é du regime actuel et de se* dé* profit de moins que lui. Mais hi, au lieu de 
honorante* manœuvres. dix millos vous en supposiez cent, il vous

La responsabilité de la conduite du po«*re.vingt centins de pim que
premier ministre retombe sur le ca- votre concurrent sur le! profits que vous 
bin?t tout entier, qui la .olèru, l’encou- po>'mexf»,r«; S' I. dHt.uee e.t de cinq
rage anna doute e. en profile. S. ceux mM«htndise,au lieu «l’.mb.rqu.n.eni.
qui pHrtagcnl avec lui la direction du t our cent ,ur |„ prix d’achat pour 
cabinet étaient plus scrupuleux, ils T0UjC0Uvrir de vos déboursés, 
l’arrêteraient dan* la voie où il coin Qn conçoit dès lors que l’idée d'exporter 
promet l’honneur du pays* ” D09 produits agricole* par la voie d’Halifax

La dicu9*ion continue sur l’adresse, 1 est une simple absurdité, et que le projet 
»t les discours qui ont été prononcés de ce chemio dans ce but ne peut venir à

pris pour texte de leurs discours la jusqu'à présent et qui sont rapportés [l’idée que de ceux qui espèrent,au moyen 
----- —î,:— A—:— “ ' J—* mÆ-------- - valent pat la I de spéculations, s'en fairo une échelle- pourquestion de milice. Ce dernier a l dans le Mercury ne 
donné, sur la démission du major-de- (peine d'être las. DéciDécidément la po-

dois le reconnaître, une f&- «oient nommés, pour leifinasuivantea : lo brigade de Bellefeuiile, une version litique canadienne est tombée bien

Burstorf, qui est ù une lieue en avant 
de Schleswig, sur la droite des Da
nois, les Prussiens so portant rapide
ment sur leur extrême gauche, tentè
rent d’enlever Missunde, qui défend 
le seul passage ouvert à une armée 
d'invasion du côté de la Baltique. 
De cc côté, en offer, la Schlei, vaste 
lac qui couvre, à l'est, la ville do 
Schfeswig, se rétrécit en s'avançant 
yers la iner et devient facile à traver
ser) sans Je» travaux qu’y ont élevé* 
les Dattni*. En enlevant le passage 
de la Sel)leïi Prussiens eussent 
opéré rapidement un mouvement 
tournant qai eût rejeté lee Danois sur 
les Autrichiens. Mais repoussé* avec 
perte le premier t»-9 l’ont encore 
été le second, dan* db\u* «tfwuts suc
cessifs, malgré la supériorité de leurs 
forces, et l'emploi d'une artiJJerie? for
midable qui ne comptait pas moins deQA L.__.-1___X r... ■ .* r. V

composition que l'autre.
La reine s’est bornée à aenoncer 

u qu’elle continura ses efforts dana 
l'intérêt de la paix. " M. d’fsraeli e 
trouvé que cela était^tm peu [maigre,. 
et il a vivement attaqué la conduite 
du cabinet, auquel il a reproché de 
s'être aliéné la France, en refusant 
d’une façon trop brusque la proposit
ion de congrès de l'empereui Napo
léon, qui, toutefois, n'était suivant 
lui, qu'une manœuvre adroite pour 
sortir d'embarras. ‘Lord Palmerston 
a défendu sa politique en affirmant 
que la France éteit restée en relations 
cordiales avec l’Angleterre malgré 
son refus de participation au congrès, 
qu’il persistait à regarder comme 
dangereux, sans vouloir toutefois 
le qualifier aussi peu courtoisement 
que l’avait fait M. d'Israeli.ll a déra
té qu’il n'avait jamais donné ait .Da
nemark l’espoir d’un secours effectif.

r»:. «_________ _/r.80 bouches à feu. Le prince 'Frédéric I n?ais qu’il avait fait tous ses efforts 
Charles de Prusse, frère du roi, eet, 
dil-on, eu nombre de* blessés.

Georgina, sa fille unique* le seul être 
qui ne lui eût jamais •oui'.' per inté% 
têt. S'il m montrait ainsi tore au 
gain, impitoyable pour ses débiteurs, 
c’était, dinaiuil, tfin que son enfa.'d 
fût un jour riche et heureuse. On le 
croyail, et comme Georgina avait su 
*e faire aimer de tous ceux bui détes
taient son père, on lui pardonnait 
presque eu faveur de ch*c char pente 
<3 réat «ire.

À CONTINUER,

1 nour détourner l'Allemagne d'une in- 
va»?i°n q^’il regarde comme injuste 
et pot»y*nt t^e,*re en danger la paix 
de l'Euro,?*- Heureusement, le gou
vernement ûMl®*5 a frcÇu» ,a ?eille 
de l'ouverture o j parlement, une no
te descours de Vienne Berlin
renouvelant l’aseurancn quVJles n’en- 
tendent occuper le Schléivv'& 
Holstein que comme gagea d*> lecri 
réclamation* co.itre le Danemark, el 
que, si celui-ci y fait droit, elles 
respecteront, de leur côté, les stipula- 
lions du traité de Londres, c’est-à di* 
re les droit* du Danemark sur les du
chés. Lord Palmerston a déclaré que 
/;ctte nroq^.ese des deux puissance»

impression sur la population 
h laquelle elle s’adresse en 

partie, et l'empereur eût peut être sa
gement fait en ne rompant pae aussi 
ouvertement en visière aveo certaines 
impatiences.

A propos de la réception des dépu
tés aux Tuileries, le Moniteur avait 
annoncé qu'aucun des députes non 
désignée par le rorr ne devait s'ad
joindre â la députation. Ils se le sont 
tenus pour dit, en effet,sans trouver 
pour cela moins étrange cette exclu
sion inusitée. Le lendemain, le Mo
niteur a déclaré que cet avi* avait 
été inséré par erreur dans ses colon
nes. Mais cette prétendue erreur s’é
tait répétée au palais législatif où le 
même avis avait été affiché- C'est, 
dil-on, sur les représentations de M. 
de Morny qu’on en a reconnu l’incon
venance et qu'on t'a désavoué.

D'après la constitution, la session 
du corps législatif, qui u’est que de 
trois mois, devait être close le 5 fé
vrier ; mais elle a été prorogée an 4 
avril inclusivement, par décret im
périal, afin d’avoir le temps de s'oc
cuper des affaires, comme a dit l'em
pereur.

On a remarqué que cette année-un 
très grand nombre de députés ont 
demandé à la chambre l’autorisation 
de faire imprimer leur» discours. Ce 
fait s’explique par cet autre que ja» 
mais les débsls de l'adresse n’ont été 
plus complets et plus remarquables. 
M. de Morny n'a pas fait d» flatterie, 
lo'yequ’après avoir prononcé la clôture 
do Cb'Mo longue discussion il a dit 
qu’il ét>»it de présider une cham
bre où l’élirçucncc! a été portée si haï t 
La Fiance fKtièrr» en n été fiêre corn-;

privilèges et étalions ; to sur ta lois expi- 
rsntes ; 3o sur ta chemis de fer, les ca
naux et tes lignes télégnphiques ; 4o sur 
direr* bills privés ; 5o su 1m ordres per
manent* ; 6o sur tes improuons ; 7o sur les 
contingent» : 8o sur 1st somptes publics ; 
9o'ïur tes banques et les snurances ; lOo 
sur l'émigration el la coloiisitioo. Et qus 
ses comité! soient nutorire à s'enquérir 
dons tontes telles matière et choses qui 
pourront leur être référéeipsr la chambre, 
et à faire rapport de tempten temps sur les 
résultats de leurs observatbns et lews opi
nions, arecfpouroir d'envoyrr quérir papiers, 
personnes «^dossiers.

L’hon. J. S. MacDonad, secondé par 
l’bon. M. Dorioo, propose qu'il soit,

Int. Résolu, que s'il te soulève quelque 
question te rapportant au retour d’élsction 
d’aucun membre, celui-ci aura à te retirer 
durant le temps pendant lequel cette matière 
sera'en débat ; et tous membres dont les 
élections auront été rapportées sur les dou. 
blet retours auront à se retirer jusqu'à ce 
qu'il y ait eu une décision sur ces retours. |s

2nt. Résolu, que s’il appirait que. que * 
que membre ait été élu, ou afc été rappor
té élu comme membre de estte chambre, 
ou se soit efforcé de l'être par corruption 
ou autres moyens illégaux de séduction, 
cette cbsrabre en agira arec la plus grande 
sévérité contre routes telles personnM qui 
auront été concernées sciemment dans telle 
corruption, ou autres' moyens illégaux de 
séduction.

3ot. Résolu, que l’offre d'argent, ou 
d’autres avantages, à aucun membre de 
Rassemblée législative pour atteiadre quel
que fin, quelle qu’elle soit, dépendent de 
l'action du parlement provincial, ou devant 
être trs'osigée par lui, est un crime et un 
délit jgrst'e et tend è le subversion de la 
constitution.

Le greffier d^P08e «Uf ln table, en con
formité des oru!rc* sessionnels de Is der»f 
niére session, une )?stedes bills jresenté

qui ne s'accorde pas tout à (ait avec 
celle donnée par le9 journaux minis
tériels. M. de Bellefeuiile, a dit le 
Dr. Blanchet. a été démis pour raison 
politique. Le mini-tre de la milice 
•ait fort bien quesi M. de Bellefeoille 
eût pu rallier an gouvernement deux 
ou trois députés, il n'eût pas été dé
mis. Un soir, a ajouté M. Blanche!, 
je vis M. de Bellefeuiile en compa
gnie du premier ministre et paraissant 
les meilleurs amis dn monde. QueL 
ques minutes après, il me fit deman
der et me raconta que le ministre de 
la milice venait de Ini dire que s'il 
(M. Blanche!) votait pour le gouver
nement il (M. de Bellefeu tile) aurait 
la sur intendance de deux districts 
militaires au lien <l'an. Malgré le3 
provocations de M. J. A* McDonald, 
aucun des ministres ne se leva pour 
répondre anx accusations contenues 
dans les révélations de M- Blanchet.

Finalement, M. J. S. McDonald 
dit qu'il répondrait en temps et lieux.

M. Harwood vint confirmer les 
tvancésde M. Blanchet. Dans une 
conversation que j'ai eu avec le pre- 
mier-miniatre, a dit M. Harwood, 
touchant le major de Bellefeuiile, il 
m'a dit que je ne savais pas jouer mes 
caries; que le ministère serait long
temps au pouvoir, et que si je savais 
jouer mes cartes, je me rallierais à lui 
11 meditqu'jl pouvait faire beaucoup 
pour la major de Bellefeuiile ; qu'il 
pourrait lui donner le, second district 
militaire, ou sinon, qu’il pourrait lui 
donner une bonne place dans le bu
reau ds l'Adjudant-Général. A ces 
propositions, j’ai répondu qne je ne 
pouvais trahir me» opinions politiques 
que je ne me rendais coupable d’un

bis !

Nominations'
9 II s plu à son Excellence le Goureroeur- 
Géoéral nommer les messieurs suivants, 
commissaires, per dediau* potestatem, dans 
le district de Richelieu pour administrer à 
toute personae ou persontes occupant main, 
tenant, ou qui pourront occuper ci-spréi 
une charge quelconque tous la couronne,, 
dans la partie de U province, ci.devant |a 
province du Bae-CacsJa, tous tels serments, 
déclaration*, ou souscription* que telle pe r- 
tonne ou personnes pourraient être requise^ 
de prêter, ou de faire par la loi, pour la met
tre en Etat de remplir lee devoir* de telle 
charge. Savoir :

L. U. Turcotte, de Sere!. 
J. O. Chslutet Ch*. Emond de Berthier. 

Jos. M. Coté, E. Boucherde St. FrSfc- 
çois du lac*

Pierre. Mtgnssltde St Darid 
Joseph E Smith de la Baie du ffébvre.

Et Moites E. Hart ds St. Zépbirin.

Adresse de Félicitation».
Voici le texte de l'Adresse a* 

doptée par les deux branches de 
la Législature, pour féliciter Sa 
Majesté la Veine d’Angleterre, 
à l’occasion de la naissance du 
fils dn Prince de Galles :
A Sa Très Eicellcnte Majesiê la 

Reine.

atteindre è I. fortune.
L’importation de* msrcbtodweg ne serait 

C.S* plus possible que l'exportation de use 
produits.

Quel est le msrcbind de Montréal qu» 
•erait assez gauche que de faire venir par 
cette voie uue marchandise dont la prix se
rait doublé par le transport, pondant qu’il 
sait, que deux mois plus tard, la même mar
chandise importés par lo fleuve no lui soû>» 
(era qua dix ou douzu et dsmi pour ceat do 

' transport ? Et encore nous exagérons celt# 
dernière supposition.

Quant aux malles et aux pasfager*, on ne 
peut s'attendra à leur voir prendr» c«tto 
vois qu'au tem* do guerre, il an aérait de 
même de» troupes ; et sncort la route 
d'Halifax na strait-olls adoptée qu'on bivar 
pendant qu'eo été la ligne ne pourrait 
compter que sur le trafic local.

Nou* le demandons à tout homme 
•érieux : qui oserait prendre It responsabi
lité de faire péser sur la Proviuce la dstta 
énorme qu'il faudrait contracter pour éta
blir cette ligne dont l'utilité ne se ferait 
sentir qu'en hiver, an temps de gnarra, et 
pour transporter les malle», ta troupe* et 
lsssommsrçant* /

Qu’on se rappelle d'ailleurs que sur la 
ligne du Grtod-Tronc qus parcourant pl u- 
•rears trains par jour, la moindre chût# ds 
neige arrête tous lea coovois.Que asrait-es 
de cette immense ligne tri ver* sut, pendant 
de longues annésv encore, ds vastes solilu- 
detsur lesquelles un hi ver bien pins rigou- 
rsvx que le nôtre précipite ses avalanche*, 
et qui no seraient qn'è grands peins traver
sées uns ou deux lois tout au pins par se
maine parue maigre train querien n’a limen» 
tarait l

Mais, nous répondent Its amis ds •rentre- 
price, qne ferez-vous si lt* Etats vous (ar
ment le voie ds Portlaud, que fsres-voua en 
temps de guerre î II est sûrement malheu
reux que nos voisins soient assez stupides et 
aesex méchants pour nous mettre dut* une 
position aurti difficile que celle qui nou» se
rait réaervée dam ce caw, mais sernil-ce
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pour noui um raison 4u tenter uoe eutre- 
priet quite aoui douerait aucun des avan- 
vaftfl que bous en atteodoos ?

S’il tous faut abcolumeut uae route, et 
noua n’en doutons pas, pour transporter nos 
malles, dos passagers et les troupes en hi
ver, cd cas de difficultés arec les voisins, 
il ne oous reste, suivant nous, qu’à cons
truire une bonne route militaire de U Ri- 
vière-du-Loup au point le plus rapproché 
qui soit accessible psr des nanres en hiver. 
Cette route ne nous coûterait pas la vingt
ième partie de ce que devra coûter un che
min de fer, et nous rendra tous les services 
que nous pouvons espérer de ce dernier.

“L'Ordre,” vs. le rep. by pop
Notre confrère de re

produit le texte de la déclara
tion que M. McDougall a répé
tée, comportant que la question 
de la représentation bâsée sur 
la population devait être aujour- 
d’hui abandonnée comme une 
chose impraticable» Il prend

magne et le Danemark, et d’avertir 
des dangers qui pourraient résulter du 
commencement de la guerre dans le 
Nord de l’Europe.

Sa Majesté continuera ses efforts 
dans l’iutérêi de {la paix. Les meur
tres barbares et lesquelles violences 
commis dans le Japon sur des Sujets 
de la Reine, ont rendus nécessaire 
que de» réclamations fussent adres
sées au gouvernement japonais et 
aux daimios dont les vassaux s'é
taient rendus coupables de ces violen
ces, le gouverneur du Japon a accédé 
à la demande qui lui avait été adres
sée, par le gouvernement de la Rei
ne, et pleine satisfaction hyanc été 
donnée, les relations amicales entre 
lesdéux gouvernements ont continué 
sang interruptiou. Muis le prince 
Daïmio de Satsuma a refusé de faire 
droit aux demandes justes et modé
rées qui lui avaientété adressées. Son 
refus a rendu nécessaires des tnesu 
res coercitives, et Sa Majesté regret* 
te que, si ces mesures ont amené le 
Daïmio à conclure un arrangement,

passagers d’entrepont qui ont péries*, quartiers d’été et d’hiver particulière- 
La chaloupe No. £ faillit être sub- ment à Sorel. Ici demeure le capt. 

mergée par la foule qui s'y précipita J. F. Sincennes, ex-M. P. P. qui, 
et aborda au Cap avec uti homme et ( est nous croyons ls président de cette 
un enfant morts. société, ainsi que l’hott. Juge Luberge

oecaaion de celà pour narguer / «I'*» un‘ été nnnefoU l’occasion de 
ceux qu’il appelle /«s prophètes Ila destruc,ion d’une •punie considé

rable <te la ville de Kagosina. Les 
papiers relatifs à celte affaire vous 
seront présentés.

La Reine nou? ordonne de vous in
former qu’elle a conclu un traité avec 
i'empereur d’Autriche, Petnpcrenr 
des Français, le roi de Prusse et l’em 
pereur de Russie. En vertu de ce trai
té, elle consent à abandonner le pro
tectorat des îles Ioniennes,» rt elle 
convient d'annexer ces îles uu royau

té malheur...
Noua ferons observer à notre 

judicieux confrère, qu’en rèe- 
axminant attentivement le texte 
de la déclaration de M. McDou
gall, il trouvera comme nous, que 
dans l’opinion de ce M-, la ques
tion doit être simplement ajour
née-Que demain te ministère 
actuel soit assez fort pour avoir j me de Grèce. Le texte de ce traité 
quelque chance d’imposer cette J vous sera soumis. La Reine négosie 
injustice au Bas-Canada et VOUS I maintenant un traité avec le roi de*
verrez M. McDougall sj ml! 1er HeUônes pour régler les anatigemcni.-

« qu‘ SP «mâchenta la réunion dcsilesencore au reste des grttsf aux j1
crin du rep. by pep !

La déclaration de M- McDou
gall ne signifie rten autre choae*
Elle ne fait d’ailleurs que confir
mer nos propres dires. En

oircnncs au royaume de Grôc*\
- Messieurs de la Chambre des Com
munes, la Reine a désiré que le bucl- 
j«'tde l’année prochaine vous fût pré
senté. Il a été préparé avec toute sol
licitude pour l’économie, et avec toute

ollet, «i notre confrère veut rap- t f ^ est "éc:*?aire
9 r pour I ctacacite du service public.

peler ses souvenirs, il admettra MylouU ci Messieurs, nous «von.- 
que nous avons toujours dit que j l<njn? ,|« |a Reine do vous informer 
Ja politique du mintetèio actuel que la condition du pays est générale* 
nous conduisait au rep. by pop. j ment satisfaisante, 
maie, qu’aujourd’hui, le danger! Le* recette*ont complètement réa-
n’étaii ras imminent, parce que jl,sV lt; s.urA,,|,ue 0,1 coml)ta,t-
le ministère était trop faible ! dl> U<»y»«i».e-U... -.t »•«

• . . r . . i voie d accroissement, et pendant nue
KHI von imposer celte lüjub- la déliasse dans les districts manufac

turiers a diminué jn-qn’à un certain 
point, il y a lieu de s'attendre à des

Les personnes de la Ocean House 
et de l’établissement de pêche ont en
voyé de l’aMittance aux naufragés.

Le Bohemian avait une cargaison 
de marchandises de soie et d’autres 
effets poui le Canada et la Pro
vince, évaluée à $1,000,000.

Au moment du naufrage, la vitesse 
du vapeur était réduite de moitié.

Les papiers du vaisseau sont sau
vés.

Les passagers étaient au nombre 
de 200.

Le capitaine Borland est arrivé par 
un remorqueur n 10 heures et a rap
porté que le steamer avait sombré 
dans 4 brasses d'eau, à la hauteur de 
Broad Cove. Le premier pont est à 2 
pieds sous l’eau à marée basse d’un 
côté et à 7 pieds à marée haute. 11 
ne croit pas qu’il se brise si le beau 
temps continue.

La cargaison ne peut être retirée adoptée- 
qu’avec le secours de plongeurs.

Letempsest obscurci parla brume.
On croit qu’il n’y a que peu de pas

sagers de péris, à l’exception de ceux 
qui se trouvaient dans la chaloupe qui 
a été submergée.

On suppose que quelques chauffeurs 
sont noyées.

D’après le rapport d'un passager 
qui se trouvait sur le pont au moment 
de l’accident, le Bohemian dépassa 
la bouée et les passagers crurent que 
c’était la chaloupe du pilote. Les 
chaloupes furent mises à l’eau heu
reusement à l’exception de celle No. 2 
qui s’enfonça.

Les malles sauvées sont celle expé 
diées de Glasgow pour New-York et 
la Californie avec un sac de jour
naux pour Boston.

On suppose quil y avait à bord en 
tout 218 passagers et que l’équipage 
se composait de 99 hommes. On 
évalue à 198 le nombre de personnes 
sauvées. L’équipage a été presque 
tout sauvé.

aussi bien connu par tes talents ora
toires que par son jntégritéet son iro 
partialité comme jpg?*

Nous croyons maintenant avoir 
donné un rapport assez complet d'un 
voyage fait à la course et écrit au vol 
d'oiseau.

Nos lecteurs du Haut-Canada qui 
I n’ont point visité ces lieux nous en 
1 sauront gré, nous l’espérons dans 
j l'intérêt du sujet que nous avons traité 
1 sinon avec habileté* du moins avec 
la certitude d'avoir rempli notre de
voir impartialement envers chacune 
des localités et un chacun.

d'agriculture. Ce volume devrait 
être dans tonte* le» école* qui ont une 
classe anglaise-

Conseil de Ville- A
A une assemblée du 15 cou

rant la motion suivante a été

M. Gfacome partit en êxplomtion, et 
fut conduit dans la direction oh avait 

\i se passer cotte scène. Il intenogeu 
les Indiens des environs, et conclut 
de tours réponses qu'au moins le der
nier îles Canadiens avait été tué pur 
eux. L« campement était situé à nu 
moins 50' milles au-dessus du G»*or- 
ge, sur lu livière Salmon : tout ce qui 
pouvait avoir une valeur ou un»* mi- 
tilitê quelconque en avait été enlevé. 
l)au> un coin se trouvaient des <»s -e

fc^Nos remercimen* à J. Perreault,
Ecr., M. P. P. pour l'envoi de d»»- 
cumcnts mule men ta ires ainsi que 
pour sa brochure intiCillée ; aExplo 
ration du Lac St. Jean-" Nous en 
rendron*|com| te plusjiard, n’ayant p»s 
encore eu le loisir de lire ce compte
rendu.

C^rSlNGUlIKK CKESSCNTISIRN**.— * °** 
femme de Jolmaton (Etat de NfVT*York). 
avait été prôrenue pnr une vLion de 1 épo
que oil elle devait mourût Pénétrée ’le
cotte idée, ot lu temp* éta nt arrivé, elle fit . - - ~ ,
il y a quelque* jours, tou s ses prépar il if», j l,,ï r<'- dépouille de >r* !
pour le grand Voyage. Elle voulait, avant j nn:nt-\ et portant de nombreux coups 
tout, laisser sa tnaûon en ordre et partir 
*an« léguer d’embarras à ceux qui devaient

Journal do PInstruclion Publi
que et Journal cf Education-
l/abotufomcnt A ch tenu de ccs Journaux **st 

o’ukb riASTiis pHt année et o’r» rim* »«'uRn»unt 
pour Ica lu»: {tuteur* r». pour l*\s Iiuniuitries* 

Ces joui ni*ux >’occupeùt nu-.*i de sch'neu •-! 
dp littérature, et contlennm: une revu# du 
tou» les événements d«% chnquo mot*. Il» «ml 
été incrtiontiê* avec éloge par te jury du «I 
f*at tentent lie l'IC iuoation, u PKxposftion «t«« 
Londres, en 1SU3. et il a été «écouté U no. mk- 
d.MLLK ns l’Htoiun’K l’tA-sK pour leur rédsHinn. 

On peut *c procnu r, au Département • 1*«
monts dont quelques—uns étaient un— * lH»tru<*tl«*n f’uMitpu* du naü-Cnua«ta, ta o.l- 
eot
ronge

o etHBitÿAtilês. Lus bouts étaient | ‘"T,^ ‘îrK #ttlvïnt* ;
, . « t u tique \ munie eurtonno en pup.er «prend

s**1' • r étaient sans doua* lus juste 1 ï>t, 101*ts , iMitjjnut riirliMiun^o ou toile mvco
de Willum Ketmie. Dans un mitre ! v,'t?,u,n* en or .<ur id•tt, St.'jr» ; te»» deux ju»ir-
etvdroii, à quelque distance, gi^siiit j V.aToK

lltwtirvivre. Eu -.cot.séquei)cf, elle a pa«-é 
ses derniers jour» à Urer lu univ^n et le 
linge, à ranger les armoires, à prévoir les 
besoiuf de chacun et à y faire face ; puis, le 
soir, elle a suspendu sec vêtement» dans un 
endro»t*écarté comme si elle ne devait plus

’mut, frn: ç'tn «*t nnplniii, mrtoniiés ensemble 
cctiou eomptùto •!•» Pun ott de l'an- 

»rp jcnrnal, l'ortoKut t vul*iuH*.«y yp donne 
pour ST ; aux iuplitutuiir?, nudlid t»iix. «»i miin 
“ l'olap*.*», Aradouiips, l„Uitutloiu tillAnn-

»!e ViiroÎHSP ” $.*.t’*S ” »»t auv %i llibliotlustue.*» \îe ”

pour po Lit 
liceai: kJBais-Cunada. A parties 
tendances connues des minis-
treshaut-crféiivliens en faveur du approvisionnements plus çon^idéra-

s’en «ervtr et s’est couchée eu priant Dieu. 
. ,, __ . r Le lendemain matin on A'* tiourée morte

Motion de conseiller Hayden, dam sou lit.
secondé par conseiller Drolet, 
résolu : QCe le Sec. Très- ait ins 
truction de préparer un Etat dé
montrant de quelle manière 
l’emprunt Municipal, de $20,000 
à été employé et dépensé; le
quel Etat devra être produit à 
la prochaine séance, ensemble 
avec copte des divers actes de 
conventions au sujet des tra
vaux faits à même le dit mon
tant.

L’extrait suivant du Canadien ren
ferme des vérités que non* abandon
nons à la méditation de ceux qui, 
avant tout, sont nationaux.

puis VOUS céder le ^principe nu- La Reine a ordonné qu’une Corn- 
iourd’hui a dit le hrc< honnê- mission fût omise dan.- la but de rovi-jourd

0) San field à M. JJr own, mais 
faites de l’agitation et lorsque 
le teins sera venu eh\-

ser le* diverses forme» d»* souscrip
tion et dt* déclaration exigées de 1 x 
part du clergé de l’Église anglicane, 

•Une copie de eelie commission
JL»n déclaration de !\I. Îa CDou- j vous sera soumise, 

gad ne 1 lit aujourd’hui que oon-1 Diverse?» mesures d’utilité publique 
fumer Ce qui précède- PourjC.es seront présentées à votre c.\u men. 
raisone, n^ms espérons qu» not.r^ ha Rtine confie avec ussurance,

, . , ---------- ------«puissant puisse pre
ne doit pus être li cause des < $j(b*r»i vos délibérations ni diiigt-r »ros 

bonnes intentions de son minis-'

tôre chéri, ma.s bien à cause de 
son impuissance de faire le 
mal !

oQiieJltf dan»» l’intérôi du progrè-, du 
bisu-è fre* et du bon heu r de ?on peuple 
fidèle iï.t dévoué.

Angleterre-
Discour * royal d'oxiven.xire.dï la trs- 

sion nu Parlement anqïais, lu jmr 
le» commissaires royiux.
Mylords et Menaient1*,
None avons l’ordre de vous donner

Naufra^a du Bohemian-
Uii télégramiri • transmis de Port

land hier matin, annonce que le 
Bohemian, capitaine .Dutton, h fail 
naufrage avant-hier jhi soir, «à 8 heu
res et 7 minutes, j»nr U* iécif Mîilden, 
à 8 mille» de Portland.

il y avait à bord 19 pavsitger» de
]’a»»nr»nee que Sa Majeglé éprouve membre cl 199 d’entrepont. Ou suj)

i^faetion en recourant 1 l,ostî b s ont tous été sauvée ix l’oxune grande eat 
de nonv#»an à l’avis et k l’aasistance 
rie Son Parlement. Sa Majesté h la 
confiance que vous partagerez son 
sentiment de reconnaissance via-à vis 
dt» Dieu Tout-Puissant, à l’occasion 
tie la naissance dit fils de la princesse 
de Galles.

Cet événement a provoqué, tie la 
part de son peuple fidèle, de nouvel
le* démonstrations d’attachement et 
tie dévouement à sa personne et ù fa
famille.

L’état des affaires sur le continent 
de l’Europe a été la cause d’une 
grande anxiété pour la Reine. La 
mort du feu roi de Danemark a pro
voqué l’application immédiate des 
-stipulations du traité, de mai 1852, 
conclu par la Reine, l’empereur d’au- 
iriche, IVmperenr des Français, le 
roi de Prusse, l’empereur de Russie, 
lo ro» de Suède, et ensuite ratifié par 
le roi de Hanovre, le roi de Saxe, le 
roiVle Wurtemberg, le roi des Belges, 
le roi des Pays-Bas, la Sr^iae d’Espa-. 
gie,1eroide Portugal et le roi d’ita- 
lie.

Ce traité proclamait qnVj| impor
tait à la préservation de l’équilibre 
dp pouvoir et de ta paix de l’Europe, 
que l’intégrité de Ja monarchie danoi
se fût maintenue, et que lec divers 
territoires qui ont été jusqu’ici sous 
le sceptre du roi de Danemark, con- 
linuBseent d’y rester. A celte fin. il 
avait été convenu, qu’à la mort d?i feu 
roi et de son oncle le roi Frédéric 
sent postérité, Sa Majesté actuelle, 
le roi Charles IX serait reconnu l’hé
ritier de tout les Etats, alors réunis 
■sont le sceptre du roi de Danemark.

La reine, * inspirée par le même 
détir de prévenir lafpaix de l’Eorooe, 
que celui qui Tut l’on des objets 
avotfét de tcutet les puissances si
gnataires de ce traité, n’a pas cessé 
•de faire des efforts pour amener la so
lution pacifique du différend qui, à 
-cette occasion, a «prgi entre l’Aile-

ccption de quelque p-js»agers du 
l’entrepont.

Le» malle» étaient considérée» 
comme perdues. Néanmoins MM- 
Wolnisley et Bowes,surveillants, sont 
parti» hier matin de Portland pour tâ
cher de les sauver.

Au nombre de» passagers sauvés 
on cite les noms de M. et Mme Gor
don, MM. A. Y. Gilinour, Alexander 
Eitiney, M. Talford, J. S. Miller, 
Welch, Woodruff, Revd. M. Richard
son, W. B. iS’mith, capt, Wellis, capt. 
Stone,John Johnston, et James Seal- 
cherd.
Supposés être sauvés : M. Stewart 
l’équipage, le capitaine, l’intendant 
des vivres, «’officier de la malle, l’é« 
cononic et le cuisinier en chef et 
d’autres.

Un remorqueur a été immédiate* 
ment envoyé »ur la scène du naufra
ge ; mais il n’était pas encore de re
tour.

Portland, 23 février, 10 h. A. M.— 
Tous le» passagers de chambre sont 
sauvés et il u’y a probablement pas 
plus de 15 h 20 passagers de perdus.

9

* n ET A ILS PLUS RICftNTS.

Portland, 23 février.— Le vapeur 
océanique Bohemiant expédié de Li
verpool, a donné contre Melden Roch, 
à 4 milles du cap Elisabeth, vers 9 
heure» hier soir. L’avant du vaisseau 
était tourné ver» le rivage et ati bout 
d’une deinie heure il sombrait à envi- 
ron 2 milles tiu rivage en dehors de 
l’isie Richmond, avec une voie d’eau 
dans le compartiment des màchiaes.

Son pont est couvert i’etu à marée 
haute et les vagues le battent.

La nuit était claire et lo phare du 
Cap était bien visible.

Le Bohemian avait 19 passagers 
de chambres tons supposés être sau
vas et 199 d’entrepont.

On np sait pas encore le nombre

Notre confrère du Courrier d'Ot
tawa a publié un compte-rendu d’un 
voyage qu’il a dernièrement fuit dans 
ce Distiict. A propos de St. Ours et 
de Sorel, le dernier no. du Courrier 
contient ce qui suit :

11 La paroisse de St. Ours est si
tuée à l’est de la rivière Richelieu, et 
renferme un magnifique village de 
528 habitants, en partie tous artisans, 
(îe village possède un marché ouvert 
tou» les Mimedis durant l’hiver, et tous 
les mardis et samedis durant i’été, 
étant éloigné de 12 mille» de Sorel et 
8 milles de St. Denis. La population 
de cette paroi*.sc *’élève à 1,731 
âmes, formant un chiffre tot il de 
2,259 habitants. f,e terrain de cette 
vaste seigneurie appartenant à Mme. 
d« Si. Ours, est partout d’une bonne 
qualité, et varie d’une manière à la 
rendre propre à tonte espèce tie cul
ture. Ici les terres situées sur les 
deux rives r*ont sans contredit le» 
parties b*s plu» riches de ce sol, et 
supérieures mêmes à celles qui som 
au fond de la Seigneurie. Il y avait 
autrefois dans ce village une associa
tion littéraire, connue sous le nom 
d'institut canadien, qui possédait une 
très belle bibliothèque. St. Ours, 
avait uuj*8i sa banque, sa société de 
construction : tout cela h disparu. 
De* amateurs ont fait çoriitruire à 
grand.- frais un théfllre où de temps à 
autre ils débutent dan» l’action dra
matique, suivant h merveille le» pré
ceptes de Part.

Le pr entier curé de cette paroisse 
fui M. François d’Youville en 1750, 
fils de Mme. d’Youville née L’ajem- 
merais, fondatrice des sœurs de la 
charité, (soeurs grises) famille remar
quable, qui n donné à l’Eglise dn Ca
nada tant d’ecclétfianliques distin
gué».

En face de la paroisse de St. Ours, 
»e trouve âituée celle de St. Roch, 
qui renferme aujourd’hui une popula
tion de 1,000 habitant*. Cette parois
se n’est érigée que depuis le 17 fé
vrier 1859, à laquelle époque un 
prêtrtfy u pri* résidence. Une belle 
église gothique de 110 pieds sur 50 
eut construite en brique en /ace du 
manoir seigneurial de Mine de St. 
Oui», qui a généreusement souscrit 
de fortes fomme» pour l’érection de 
l’église comme du presbytère qui a 
été aussi construit en brique. J

L’endroit le plus important mr la | 
rivière Richelieu, «>t Sorel, petite' 
ville agréablement située à son em
bouchure sur le fleuve St, Laurent, 
qui renferme aujourd’hui une popula
tion ouvrière et commerçante de 4,-î 
774 âmes. En 1666, le vice-roi de 
T»acy avait fait construire sur l’em
placement qu’occupe aujourd’hui cct 
important village un fort militaire 
pour y combattre plus sûrement les 
iroquois et les autres tribus sanvaget* 
et ce ne fut que vers l’année 1785 que 
la Ville actuelle de Sorel commença 
à se former. Cette ville est le chef 
lieu judiciaire de» comtés de Riche
lieu, Berthier et Yamaka et renfer
me des propriétés qui sont estimées à

'* Lu “Pays” a sorvl d’or^aiio complaisant ot 
tiôle à toutes le» entreprises ou les théories do 
de ses amis; M. Dorion n'a jamais hésité A en 
accepter la solidr.rtté, et d suivre les plus exal- 

yM* de ses partisans jusqu’où ils ont bien vou* 
ja le menor. Il n’a jamais trouvé qu’on «liât 
trop loiu, et on no l’a poiut vu reculer devant 
ta perspective) de dépayser son caractère calme 
et venue duus des pages très-ètoignées du la 
raison qn'habitunt quelques-uns de ses amis.

“Il y a cependant une distinction important 
à faire dans la docilité de M. Dorion envers 
se* amis ; c’est que cette docilité no s’étend 
qu'aux entreprises, et qu’nnssitôl qu’il s’agit 
d Oeuvres nationales, elle cesse. M. Dorion u 
parcouru en tous seus la route, souveut bien 
rude pour uu homme raisonnable, de la démo
cratie, mais il ne s’est jamais ou presque jninai3 

compromis envers notre nationalité ; il est im
possible de citer do lui une acute déclaration 
nationale,” une seule elfusiou patriotique* 
Il ne laisse entraîner par tous les courants 
démocratiques ; omis il se donne bien pude 
de se commettre envers la nationalité. Il est 
évident qn’ninsi que scs principaux mine, il 
prend ses précautions pour l'avenir «l qu'il 
ue veut pas qu’on puisse lui reprocher lors
qu’il la trahira de violer ses serments passé».

“ II y n, ü coup sûr, daus lo parti démocra
tique, parmi les partisans, une majorité d’hoin- 
mes Htttchés A nos institutions religieuses 
et nationales, ’.qui regretteut amùreiuuiq 
en secret la tiédeur patriotique et les 
doctrines perv erses de leurs chefs, qui ne sont 
pu» sans inquiétudes sur les projets qu’ils nour
rissent pour l’avenir ot qui ne leur prêtent 
pas sans remords un «ppui et des forces dont 
ils se serviront peut-être plus tard contre nos 
plus chers intérêts. Cette majorité honnête 
voudrait bien rassurer le pays cl su rassurer 
elle-inéme sur des iutentions coupables qui 60 

font jour à tout instant , elle voudrait bien 
pouvoir ramener ses chéfs dans l’cuceinti* na
tionale, leur faire accepter saus arrivre pensée 
la grande institution sociulo ot politique aussi 
bien que religieuse sur laquelle notre avenir 
doit s’appuyer à l’exemple du noire passé ; 
mais elle n’y peut réussir. Les ebefs éludent 
sans cesse les professions do foi, les engage
ments nationaux, eux toujours si bien disposés 
à accepter la responsabilité des écarts déma
gogiques. lia refusent d leurs partisans modé
rés toutes tes satisfactions qu’ils accordent d 
leurs partisans extrêmes.”

“ Nous comprenons d’autant mieux ce qu’à 
du difficile et de pénible la situation des dé
mocrates nationaux et religieux, au milieu d’un 
parti qui n’est ni national ni roligietix ‘ que 
nous-mêmes nous avons passé d peu près par 
la. Si noie dénonçons aujourd’hui aussi éner
giquement les mauvaises tendances et les ar- 
riùres-ponsée9 des menenrt démocrates, c’est 
qne nous «vont tout fait pour les amener d y 
renoncer, c’est qae nous avonB éüuisé envers 
cnx la complaisance et la patience. Nos adver
saires affectent aujourd’hui de’nouB considérer 
comme l’anciens démocrates,*et pour donner à 
notre conduite des apparences d’inconsistance; 
mais ile n’ont jamais considère comme démo
crates ni lé “ Canadien ni l’Oriro” lorsque 
nors agissions de concert avec eux. Nous n’é
tions alor3 a leurs yeux que dt*s alliés utiles, 
mais fort suspecte, entachés do modération et 
de préjugés nationaux,'dont on se servait par- 
cequ’eu ne pouvait e*ea passer, rouis qu’on avait
bien Dimension d’écarter plus tard. Seulement 
on n mal choisi ie moment, oton nous a trahis 
tropstôt, avant d’avoir assez de farce pour eu 
passer de nous. Lqrsquc nous avons brisé avec 
le parti démocratique nous n’avons pas nu à 
nous séparer d’un parti auquel nous p.pattc 
nions, mais d rempro ur.e alliance dont noue 
avions appris en la pratiquant d couanftr0 
tous les danger?. ”

(t^Les exercise» »!»• la ueuvaitte eut èti* 
clos hier soir, par un Tk Dxi’M solennel, A 
la Cathédrale de Trois-Utvière«. Durant 
toute cette ueuraine, une foule considérabl« 
et recueillie s’e»t pressée dnns l’enceinte du 
vaste temple pour entendre le» exhortations 
de MM. les grands-vicaires Caron et Ln- 
flèche : Nous pouvons dire que jamais ces 
deux grands orateurs ne nous ont paru d la 
hauteur de la situation autant qu: durant 
cette neurainc, qui laissera des souvenirs 
ineffaçable» dans te cœur de ceux qui ont 
eu le bonheur d’r assister. -L'Ere-Nou' 
ttelle.

fcjTSINGUI.IER IMIESSKNTIMUNT.— Vers 
le milieu de l’année dernière, rapporte le 
Coutrier du Havre% on vit rentrer à Car
diff le navire Usk, qui en était parti six 
mois auparavant pour le Chili. Le navire 
était en bon état ; aucune cause matérielle 
ne Pavait empêché d’achever son voyage ; 
et pourtant il revennit d rou point de départ 
avec sa cargaison. Le capitaine racontait, 
pour expliquer sa conduite étrange, que,ut 
le point de doubler le cap Horn, il avait en 
une vision qui lui enjoignait de rebrousser 
chemin s'il ne voulait périr avec son vais- 
seau. Il avait vu, dans cct nreilbsnntnt 
surnaturel, un ordre de Dieu, et était i«ve
nu en Angleterre plutôt que de l'eiifitin- 
dre.

Lorsqu’il en donna l’ordre ù l’êquipngi*. 
un hommes' h* crurent non pa» ivre, car il 
ne buvait jamais, mai» fou. Ils murmuré* 
rent ; le second voulut prendre lu direction 
du navire, mais le capitaine le lit inclue 
aux fers pour rébcillion et revint en Angle
terre malgré toutes' lus récriminations.

A In suite au l'enquête ordonnée sur ces 
faits par le bureau du commerce, le diplAme 
de capitaine au long cours fut retiré à ce 
marin superstitieux, et le navire repartit 
pour sa destination première, *ou.s les ordreN 
d’un autre capitaine.

Or, aujourd’hui, une dépêche du cuuwul 
anglais de Coquimbo annonce que le navire 
Usk n été la pi oie des iliinmc.s pendant la 
traversée de Swansea à Ituscaa

Le Iti novembre, vers trois heures de 
l’aprôs midi, le feu s’était déclaré è bord. 
Après de» efforts infructueux pour se rendre 
maître d* l’incendie, l’équipage dût cher
cher un refuge dans les chaloupes et s'éloi
gner nu plus vite du voiweau dont la perte 
était imminente. Deux heures après, une 
violente explosion, par quatre barils rie 
poudre que transportait le b&fimeiit, se fit 
entendre et tout disparut dans l«s flot».

Le lieutenant, un passager et rtix hommes 
de l’équipage fuient recueillis par un navire 
et an itèrent sains et sauf à C'oquimho. 
Quant nu capitaine, il pnt gagner Caldera, 
où il arriva avec lu rente de se» hommes.

On ne sait à quelle cause attribuer ce 
funeste nrcident, qui ré u lise il’unc manière 
si malheureuse le*, étrange» prévision* du 
premier capitaine.

<le hoche à la tète et sur iir et se» pur
lies t!u * erp». i t’mx qui dositv i m ion | *■> pvocurcr d«*s

An Otfjlip itltlioil, mii le l ie v«»i»iti, 1 tiens conudèUm ferai)t hier* do Oudrosst'i- du 
M. G façon* & vu plusieurs objet.« I HU, K'v 1 l,*diioi»tlor», où it nVn »*•» *«, ’ runs qu un petit imtnhtv de «cuirs, l’iiitudc IS57
provenant ilo ctintp , ntui» il ti n pu | <M>u«t nresqih épuisée.
obtenir aucun ren «oigne, tient mit le, l.o journal fnutçat» pntlh* ù ;tooo tvn*.
troisième (loo trot»'1 voy.t^fni -* ; uurl-• ld’ilrv» I»’ jor^ruai anuhii» ù t A00. IU «>t,t l’nn
que»'indien* lui ont lait penser que, i iUu9 l0Mliu*.cnlin(lilj1U1 ‘KrMlul ll0ll|l,l(.
réduits aux plus nffiOï.*M*s extiéitulés dVvcmptnins »Vxp«*lir» ,i réimtiger.

<*n no j ultllo «prudes unnoucuH «pii «,<41 ni|>. 
fort n l’isirnctiuti pubtlqu**, litix lettre» ou 1110 
l*p»u\-i\îts. Le prix «lu» iituion«*«*4 »»<o ,|f* 7 
ounlin* pur ligne p,*nr hi lèr«* ie^ortieu «* 1 •_* 
evutins pour \ Inique tnneftion tuitrséquenlu.

I pur lo fmiil rt la faim, le* deux der
nier» s’ôtaient dispute lev teste «l'uneP
exist»*noe conservée jusque-là il un 
prix »i horrible, et rpu* l’un étitil luin- 
bé sou» les coups d«* l’autre. Le der
nier eurvivant enfin, »i>rè« i*'ètre repu 
de» etiair» de non second emnatade, 
n fa il fui lu théâtre d’une scène si 
«bomimible, et nvuit :\ son tour été 
victime do» band •* indienne» parmi 
loMpirlIc» il avait été conduit par le 
hastttd.

Là i c i t a t i o n.

D tu: sac
Los éditeur» d.* journaux qui teproriuirntit 

l’aunouro vi-desHii.s, auront droit, pour rlimpiu 
jiiHortiou, à uu de*-' sept \*v 111 me a tVnx uhui 
fions, tour «htiiiu r.uit itrmt û doux vidiitno.v, ••{ 
aintd do nui to II faudra iiuliquur l’uiiiuhi «ta 
volrtm* quo l’on dèairo nvoir.

La o«dlroti«)ti ooinplùlo »urn donnée à lotitu 
poroo.nu* qui nous triui'uioUto !♦• umutnitt «lu 
**Tinj;t iiouvritiix abonmmonts. ’

QIC KO.VT VICK MJS uu plus I 
l^yuncliéi isjuur, nas Joins ul

haut ot dcrtdrr 
lion \ ci-uproi 

tnoiiliouné», lo» droits, part» ot ptèJuutions do 
Arsoau Jtimugrnnd, dit Ohampuguo, onfual nit- 
«our issu da uiuriago U’outru lu a Cîoorgu îtona- 
jrraad, «lit Clmuipugao, ot Didiniu Varliu dit 
lVlhirit, «lo lturthior : los «lits «trolls ctnuds- 
tm»t dans la pro iiôié «lo ta juste moitié 
iudiviso «les Imtaoulilos tt ilépoiidiinoos vl-dcs- 
soas «lésignés, ravoir :
1 0 P’atu) torro situôo eu la paroisse «le lturthior, 

duus lu Comte «lo lturthior, au Nont-Kst «lo 
Ih Ittviére Hayonnc, du la oonttitmuco d’un 
arpent ot dothi do fro. t par qaarutito nt- 
ponts d«* prolVmdour ; tenant «lovant il la 
«litu riviéro ttay«mnn «*t po tormlno on pr«»- 
fomlotir aux U troa du lu oonccssion S«iint- 
Ksprit ; «t’uu oôté, nu Sud-Ksi, à la ]«r««- 
l»riûté «!*• tlcerge Itoimgriiud, «lit Chum- 
puguo, «u lo l’imtro «'«)t««, nu Nor«l-ouost, 
à culte du Amablo Lamlicrl, «lit Aubin, <01 
son loprûsuulaiitd ; batio «lo Maison, grau- 
i;ot étuldr, hangtml «>t autres dépondiiii- 
cos Mtis-ùrigés.

- ° Do la junto moitié Sud-Kst d’ui.o toirr «i- 
tnéo un ta Husdit«‘ puroissoito Itcrtldor, on 
la «litu concussion Naint-Knpril : la «liio 
turn* coiituimut, un total, trois nrpotitH d«> 
front sur onviroa «lix-sept nrponts «lo pro
fondeur tian.i une li^mi otsar ouviron troi- 
y.c urpouts «Im profomloar dans t’autru li- 
rrno tenant devant aux terres «Je ia rivière 
Dayouno, «lorriùru aux tenus dota pnroissu 
du Saint Cutlibori ; d’un céto ou Nord 
«»uu»t u Uturro «lu Viucunl t.iivall»»! «t «t*» 
l’an t ru côté uu Sud-Kst, ù out tu du «lit 
tîoorgf Jtuaiigraml, «lit Chatupajpiu ; puiih 
bill issu dessijà érigée.

Pour être vendus à lu porte «lu IMplisr «1 • la 
dilu pnroisHo *Uo Herthiur, LUNDI, l«! tJtJA- 
TOKZ1 K.MK jour «lu mois du MAKS proelmin 
A DIX heures «In matin.

Pour lus conilitiouH n’udrofisor au Nuiniri* 
BousKigité, à Hurlliier .

.1. O. CHALUT, V P. 
Itorthiur, 24 Février, t«r,4.—2ins.

Dftl’AItTKMKNT DKS Tl'KIM'S 

DK I.A COUUONNK.

Quftitnc, O'.ÎMiivii'r 1 Sli t.
AVIS ont pur lu présent donné qu’onvlrou 

1MMMIO ACRES DK TICK RICH d«» la Con- 
i’"nnu, dan» lus Towiibltlps «lo Mhrst«.net Wot,- 
win, t'ont tus <lo Compton ot Itf*» »» 11. K. k«-
ront ottorls «mi vonti» à coax «pii *’ s«'»nl étal.lis 
ou qui ont iuli ntion «l<* tu fuir»*, lo «*t nnrès 1» 
N inip-einqi.iènu* jour «!«' IVvrîor |*i«»c!inift.

Pour p'irtionlariié h'iolrossor a l'au«*ut «b» lu 
localité WM F.MIKWKLL, Kj«j, à ttillUNSON 
('. K.

ANDREW RUSSELL.
Assistant Commits un 

ù un vio r l ft«* ; - n ini.* ,* i v

T K MO ION A 0 K UIC.M A KQPA IU.IC,

«MM. Picanlt ,t Fils, Cliimi.Ui'H «-t Plumna* 
cit'iirt no. 42 rnu Notru-tïiiin«,l Moiitréal, ont 
reçu lu témoigiiiigo suivant :

MoitU'iml, D. L. Ht Juillet lfiiüt.
MM. Dr. Picanlt k FÜh.
•MM.—Ceci est pour certifier que «lojniii cinq 

ans j’étais sujette îi une débilite générale, in- 
captblo de vaquer à mus occapntiuiis «Ionienti
ques, H Konnrniil Iiorribh'tnout d’unu palpita- 
tion «locimir,j’étais coastAmiiiont b.iih 1*1 iillu- 
Jtico du la fi *vro et j’éprouvais des «1«*uI»miim 
(•fiiell«*rf par tout !•• c«npp. Jo tentai tontcH 
cliosur, d’aprôs l'avis do iiiuh méilocins,

^lIOKRtnLK TRAftÉDIK.----Ut) Voy-
ttgeur récemment icvenu d’am* hxv 
cursion à 350 milles à l*Est de» Mon
tagnes Rocheuse», M. John Giseo— 
me, fuit un récit rnisissant de lu fin 
dramatique «le trois Canadiens qui 
avaient entrepris d’aller par terre uu 
Cariboo. Deux frères, Gilbert ei 
Thomas Rennie, arrivèrent en dé
cembre 1862, nu fort George, exténué** 
parles privations; Thomas rivait les 
pieds couverte de crevasses causées 
parle froid. Ils annoncèrent que 
trois de leur» conpagnon», ne pou
vant plus les suivre, étaient restés sur 
un rocher avec dix jours de provision» 
et devaient cire morts «an* doute, car 
il y avait 28 jours qu’ils les avaient 
abandonné». Deux indien» furent 
expédiés nia recherche, mai» revin
rent quelques heure» plus lard, le froid 
étant trop rigoureux pour qu’il» s'a
venturassent plus loin. Les deux 
Rennie vinrent à la cabane de M 
Giscome, où quatre Indiens arrivè
rent presque en morne temps. Un 
des deux frères, qui parlait fiançai» 
les interrogea, mais ne put en obtenir 
aucun renseignement sur le sort de** 
trois Canadiens. Le» Indien» repar-

R Eli DU.

iUrrerotii, It* 11 c'miinî un 
POIiTK.MANTE/UJ eu TA IMS. 
Entre Mnskiîiongé et «Sorel. 
<'eux qui le mppurleront ou en 
donneront connu usance nu bu
reau de la (htzette seront i»éné- 
rettsem» ni récompensé 

«Sorel 20 Fvr. 1SG4. —2i

Lê

BEVUE GANAOIENNE.
KEC(JEII« puriü/iiquc <ic 

rtiturc eanadi *nnt* et <î’Apolo
gétique dirélienue, publié 
«ous* la dircelion d’un (*otni- 
tédo Djrecteupj t.*t avec lu 
collaboration dVetivaiiiK b’.s 
plus marquants faut laiqucN 
(jtt’ccelésiastifiucK,

hkii a itiimk'ii i i:
’hl OU ici n le \15 «le vEtatinu mm»Im

A t KC COU VIvUTtJM K.

ir»f |l|l* l(i ... I /• . . .
sans répiiltat. Il y k un au, jo f«n iu«l*iit«- d\T<n ‘Maisons tic 04 grand formai
ufisayurlu " Salsparuillo du Jirislol,’, et avai*t ' 
d’un avoir absorbé d«nx boutuilluf, j«t rrssun- 
tif uu mioiix («ronoucéc j«; rutotnbni copciHlnnî. ■ .
Mus luoyjus ne mu |>onm>ttuni |»u:< du «*<*ri r i- ! Lu jtieililèM* Itviairum n |t;tru b*
n lier cotlo m«id«:ci ne ; c’ost hIom qim vousnviz 1 «5 \ IV Vfl EKI \rl
un la générosité «lu in’uii «lonnur qnulqnes bon 1 1
tvilluH. 0’<îtait lu vérltablu rnmària «»t s«'a «.-ir**t»- 
sur mon Hystomu ont «Dé unirviMlluiix. Je muIh 
jimintenunl ton tu clin ngén , jy mu porte «i 
merveille, nrong’Minl ut (bornant lrû»i bien, et 
travaillant ssm> lu inotadre fatigue. Jo uu poia 
troj» rrcomnmmler cotte préclunsa rnéduciin*, 
aux muUJoH, ut ju no doute pu* qu'il* eu tuii- 
rent lu même bien quu inoi-imMue.

(oigné) A NO KL K DA NI KL.
Kpouife CRLKSTLV COIJRTOI J.

0.r» Kuo Visitatii ».
Je certifie que ce que dessus eut vrai.

CKLKSTIN C‘JÜK‘1 OW.

Ll o ienfer:»«o plioieuiv fliapitrei du célôliro ro
man ou naît ion, eu parii''H itiédiiea : 11 l.'m*
lMT'Iue «Iimix d«î reiroovis : "—un iravull du 
Kuvd. l’uru Aubert, t». M. |. hui l»« “ ILt’ii». 

iiiiliiuue : »:n: sur l«j “ t.'n'r.lit Foui uu " par
S. N. A. Frovuin*.b**r ;—un * Arliclo Itiblii^n» 
phique’'.Souvui»iiN «le Vuyage" pur NepaL'ou 
l.*»nr*ti«4i«, ut •* une Revue Lit r11»!r*>’’ pur .* . 
Royal,
l'rix (l'ahauiierncnt Ç’i.OO |>:ir un

«»n $1,00 fOUN IfH r.à\ mo<«.
iHvariuUtwnit. jwjjt//e d'avancf, 

opris ht première livraison.
Aascrmenté dcvnul 

our du Juillet l.S'jit.
mut. eu iront»-.n . i : i •• | ( " *,»'bonne ù MONTKK.NL, «chez, led librm-

*I•• l’K'litCur, J-..#J. UOIILA.N'fîKT.
; Juge du Paix, i

Agents a Montréal : Davin» ut HoDon, Lara- 
plough et Campbell, K. Campbell et Oie., J. 
Oflrdncr, A. G. Duvidjon, J. A ilui le, 11. Ii. 
Gray, F. Ficnultet Fils.

; rey caiiudieus et i«u.e Uureuu.x 
j HiiuluiI.

Jl Rendre.

Ionie persuniM* utivoyan! dix abo/«- 
nrnn’nt* ou fit ^nmirt»' dt? ^2.0 rvra

l”bne I a REVUE (Ld N ADI EN - 
N K pcndoDI \m sut.

V . » , • L’Kditc ir |»rie t«>uy |««<» journaux fran- 
* V*1 °-'t ••• 1*iou nucui illi l'untrcprilie, du 

'ueloir bien publier ruiiuoneu «•i-«luhyt,d >in 
v*îr i n nointua* «J»- loin, «bms l’iutérfei «le lu lit- 
l Am tu ru cmnuliynue ;—«• t «l’a gréer pur avuiit'oUNKTKKRK do valeur, située dan v 1 I !o-«l *- 

Grâce, u la distance «lu trois mille de lu ViU« \ l’exprestiou do «a rvconutiiisauce. 
de Sorel.

Cette torro est large do quatre urnenU,, «-t ' 
s’étend d'un dictml à l'autre, mr une pcofon- 1

ÛCr*P- Au moment de

firent le lendemain, nnuonçaut qu’ils «l««r <h- plus de trente arpents, 
retournaient le« bord/,!,, I;« où „>< !
était établi leur tribu, rnnt» en ièalité 
un l'a an plus lard, pour aller rt la dé-

«j Montréal, 2-4 um

E. SK.VKCAl . 
lu" i im mr- Kditcnr. 

Due St. Vincent, No.4

K te rre. Of tie j

à an gwndan'ohmbre0deC menuT.i» e! e» c.hef «*» •»>« matiD

charpentiers. L'on e construit l’an 
dernier un grand nombre de belles 
maisons. Notre confrère de la Ga• 
selle de Sortin'* pas été le dernier à 
l’œuvre afin d’aider à l’embelliss 
ment de la ville ; H fait ériger a 
beacoup de goûiune charmante mai
son de plaisance qui nons a rappelé 
une de ces jolies villa que l’on rencon
tre etqie l’on voit aveo tant de plai
sir sur les bords de (’Hudson.

La compagnie Richelieu tient ses

à sa résidance à Montréal* Les 
Chambres se sont ajournées hier 
à 4 heures P M jusqu’à lundi, 

•r a] naf respect pour la mémoire du 
»sd ffdéfimt.

“ TTTTTfTT.
G^Nos remeretmenta h qui de 

droit pour l’envoi d’un élégant volu
me sorti dea presses de M. Lovell, en 
langue, anglaise contenant dea leçons

couvert**, en profitant de» informa
tions qu’ils avaient obtenue».

Dans le courant dt* mars suivant 
on apprit en effet au fort George que 
les quatre Indiens avaient trouvé le 
campement de» Canadiens ei qu’à 
cette époque, «leux de ceux-ci étaient 
encore vivants. Il» avaient tué le 
troisième, William Rennie, frère de 
Gilbert et de Thorna», l’avaient man- 

et en dévoraient encore les débria 
crus quand ils furent découverts. Les 
Indiens voulurent entrer on relation 
avec eux et allumer du feu, salis au- 
c.uo doute dans le but de le* surpren- 
cre et de s’approprier lour« dépouil
les après les avoir maasaerés ; mai» 
les deux malheureux affamés les me
nacèrent de leurs pistolets cl le» mi
rent eu fuite.

Quelques temps après qne ccs dé
tails furent arrivés au fort George,

E
mil, du cêté Nord-Oi.uct «le 
partie est close en fil de fer.

Il y.n aussi dou/.o arpeii’s du Vorr»*» non! 
cultivable* û l’nutro extrémité »je lu terre 
lesquels servent de pfitfrvugu •

Le restant du ditto*, est Loi dé eu chêne, |
Frên**, Krable, Orrr.u, et iuerir.i« r, pouvant i 
donner plu» do d'eux Jai'.'tc cinq cent eord»s*du I ST. LAWRENCE CLASMCA 1. bo'm.

C. ALIjEM,
I1 e a c h e r

«Si l’AcheVour dédirait v« :j«Ire oo boiu, les 
moyens feraient aussi avantageux quu peu 
dlflj^ndio'.ix : »/ar lu loi susdit «*s: prud du bo il 
do l’Il», tcllvmcnt que ’.a distancu pour l« 
tran/.port jca bois, u’exeédcraît j*:«3 dlr ur* 
p^nts.

Les f)ati«8C£» consistent en »leux gruugcF, 
couvertes en bardeau ; l’une de soixante, l’an- 
lr.« trente pieds de longueur sur trente pieds* 
d* largeur ; un hangar et une petite maison 
pour le fermier.

Il y a aussi une sucrerie do six cents bnc- 
quejfl avec les appareils.

Bi l’acheteur désirait un champ plus vaste, 
il pourrait facilement y placer deux raille 
bacquetl.

L’acheteur pourra jouir d’una partis du lu 
somme due pendant quelques années, moyen
nant un intén'ît modéré.

«S'adresser a 
J. RUINA.V,

Herthier, 13 Février tfiC-t.— .m.—ilqj.

AND COMMERCIAL BOAR
DING SCHOOL.

T K IC MH -Regular !>«i;ir*l**r-î,
Ilalf-duy, «!««

IMYAULi: QUARTERLY 
Ko»« Ne * lvJOX

. . t JO . .«um; Mi 

,. .£10 pr. «piHrU-r 

IN A R Y ANC K.

DA VII) FINI. A Y
ï .a !! 1, LSI îs,

Vlif-A-l'JS l.L. MAGASIN DE

0 II. KÎTTSON 
riornl,' 1" .t«»ul 180’.’.

feu,

#*.»<



Samedi matin
.

G. I. Bar the,
RUE DU ROI. —SOR E L.

M. BartHE He t:h»rgeia d'affaires pour 
le District de Montreal.

Sorel, 6 Février 18C54-*

Ai», miiiscrs
AVOCAT.

No% 4 • Petite Rue St. Jacqve».

La Gazette de Sorel. Février 1864
Ml :

ELIXIR BALSAMIQUE VEGE 
TALDE N. H. DOWN.

M2
« f* €>

M. Meilleur«e chargera d’affaires peur 
le District de Richelieu.

Montréal, 6 Février 1864.

Olivier cl A rni s tro»g,
AVOCATS.

bureau vi3-à-vi3 le Palais rfw Justice, Soiel

M. .Armstrong, îdido à Sorel M. Olivict à 
Berthier niais il 6*ra au Bureau A Sorel tout 
les Sumsdif, tiapuii 9 lieurcr à. u jiinqu'm 3li
P« M«

! J 04YIKK,

Sorel, 23 rnî ’
• -Ii iil VTRONT.> 1 f 0 %

A. D e ni e r s
AVOCAT.

A ouvert son Bureau ù l’Holol Gagnon.
BERTHIER, (En Haut.)

Mr. Dkmkhs suivra régulièrement le Circuit 
de la Uivière du Loup.

21 Déc 1863.—lia.

G. J. G. WURTELE,
AVOCAT.

PILULES DU DR. RADWtf.
Sont les MKiLLcnas* pilules purgatives. 

Point o’icrroim.
Point de coliqur.
Point du tknebMrs.
Point D'ncMORoïüR?.

PAS DE FAUX APPELS AUX PRIVES.
i:n AUiATiom active et com
PLETE 11 ER EÜITIIAILLE8 E1T 

TOI; JOURS EFFECTUEE.
Nouvel d couvertes do principes purgative*

Les pilules du Dr. Radway sont le* meilleu
res pilules purgatives du monde et le aeuje 
Hiibsiit végétal, au Calomel ou au mercure 
toujours disponible. Elles sont compos es d'ex
traits végétaux des racines, herbes, plantes, 
gommee, graine, fleurs, corses, fruits, et herbes 
sauvages preparca il l’avance.

Un grain do l'extrait de» propriétés mede- 
ciiiales des pilules de Radvruy, possédo un plus 
grand pouvoir curatif sur les maladies que les 

[ mille autres matériaux grossiers et inertes qui 
j entrent dans la composition des autres pilules 

<m usage. Ces pilules sont composée* dett pro
prietors tncdccinnlcs actives de racines, herbes, 
plantes, fleurs, gomme.», formant la tnAtiè- 
re de leur composition. Une seule doso prou
vera leur supériorité , sur toutes les autres pi- 
Iules. Elles.
PURGENT, NETTOIENT, PURIFIENT, GUE- 

RISSENT, CALMENT, RKNFOÜCISSBNT, 
DONNKNTJDE LA VlGBUR. 

ET REGLENT LE SYSTÈME.

RuMaison de'M. IL CHAMPAGNE, coin des 
Chaui.ottk ut du Roi.
S O R E L .

M. WURTELE à ouvert un bureau il St 
David chez Èd. WiMtrki.k, Ecu., où il se ren ln 
régulièrement tous le» LUNDI.

Sorel, 23 niai, I8u’3.—ua.

Piclié g Brassard,
UUltEAU, UUli CHARLOTTE,

M. PICIIE pitivra régulièrement lo circuit rie 
lier t hier, et M. brassard les Circuits de St. 
François du Lac et de Dniuinioudvillu.

Sorel, M nov. 18(’*3.

D.Ï.
iTOMiF.

R U E P II I 1*1» S.

Troisième porte de J. B. L. PRECOIIRST, N. P. 
Sorel 2 umi 1803.—un.

J. IL W RIGHT,
sNGfloaBvtt

HT M A U C I I A N O A CO M MI SS I ON,
It U K DU uni,

Sohel, 2l> avril r2f>2.

1
JE (

Me
O N O MES

E T

nag.ère

liBiir Gratifie ConihlnaUou.

lldsontnp rientfl, tnniquoB, laxatifi, stimu
lant, altr atif, contre-irritants, sndoriqu«s.

COMME EVACUANTS.
Ils sont plus certains et plus entiors dan»

I leurs op rutions que les pilules drastiques 
d'Aloes, ou quo les huiles de croton, ou que 

! l'Elaterium, «t ils sont plus soulageant et plus 
I guérissans que le Séné ou la Rhubarbe, io Ta

marind ou l'huile de Castor.
DANS LES ATTAQU ES IMPREVUES, 

(l’inflammaiion dünfestiaa ou d'Eétcmac, le folo 
la rate, la Vessîo, Icj coliques bilieuses ou fié- 
vrosbiliouses, Hrysipcllea ou (iùrros congesti
ves, Petite Ver oie, Rougeole, ou fièvro scarla
tines.

Six eu huit pilules r gulatrices du'Dr. Rail
way feront disparu!tro ces maladies ilu systè
me eu six heures.

Une doso d-a pilules do Rndway nettoiera lo 
canal intestinal, et purgera lus entrailles do 
toutes les humeurs offensantes on retenues, 
aussi bien quo lo lobelia où lo meilleur éméti
que nettoiera l'estomac, sans produire d'inflam- 
uiutiou, d'in i talion, de faiblesse.

D ’ E F FORTS.
ou autre symptôme d«agr able. Il n'y a pat 
d'autres pilules purgatives dans le mondo qui 
procureront ce confortable dsir.
Meilleur que le Calomel ou les pilules bleues. 

COM M E AL T E R A T I F 8 :
Ces Pilules exercent une influence puissan 

to sur le Foie, et ses sertions, plus forte que 
ne peuvent lo faire lo Calomel, le Mercure, les 
Pilules RIeues, et c’est de là qu’on en sent l'im- 
portunco daus les cas d’affections du Foie et de 
la Rate, de la Jaunisse, do la Dyspcpaio, des 
attaques de bile, des Maux de tète, etc. Dan* 
lo traitement des F'ièvrcs, soit bilieuses, soit 
jaunes, soit Typhoïdes, et îles mitres qui rédui
sent le corps, elles sont «npri oures A la quini
ne. Leur influence s’t eud sur tout le système, 
contrôlant,fortifiant et réorganisant l'énergie 
qui s’était perdue ; r giant toes les sécrétions, 

jusqu'à l’exécution naturelle ils leurs fonctions: 
nettoyant oc purifiant le sang, et purgeant 
de tout le system o tout les dépôt* morbide* et 
les humeurs impures.

PILULES DU DR. RAHWAY.
UNE A SIX U01TES GUERIRA.

Un certificat
QUI EN VAUT

Des milliers.

Témoignage d’un 
vieux inédecio.

LISEZ
Waterbury, Vt.,

2-1 nov. 18G3.
bien que je n’ai- 

me pus l'habitude 
doB médecins de 
recommander sans 
distinction les re
mèdes ^tentés du 
jour ; cependant 
après une épreuve 
de 10 tns je puis 
bien mlnottre qu’il 
n’y a pis de mé
decine offerte au 
public dont aucun 
médecin peut se 
servir pour ses pa
tients ut la recom
mander m public 
avec tint confiance 
parfaite. Cette mû. 
decine *at l’Elixir 
balsuinicue Végé
tal du IWvd. N II 
Down.

Je m’en suis ser
vi moi-rnèun» avec 
le plus grand 3iic 
cès et maintenant 
chaque fois que je 
suis affligé de Rhu
me ou de la Toux 
je m’en sert Inva
riablement. Je 
puis la recomman
der avec pl liiir il 
tous ceux qui siuf 
fient de la toux 
ou du Rhume, pour 
le Croup, la Toix 
criarde et tout-s 
lés maladies qii 
ont uno tendance i 
la consomption 
à la Faculté corn 
me'un article di 

gue do conflunco.
Je suis simple 

ment convaincu de 
son influence ayant 
conversé person 
nellemont avec le 
Révd. N. II. Down 
à c:c sujet. Il mo 
dit que les princi
paux ingrédients 
dont se composait 
l’Elixir et qui é- 
tuient tous du purs 
végétaux et nulle
ment nuisibles.

J b Woodwarb 
Maintenant (Jliirur 
gieu de brigade de 

l’armée d«s E U

Pilules végétale

ta

b
©

i

Ce remède an
cien, éprouvé et 
de première quali
té conserve encore 
ea popularité. Lors 
que tous les autres 
ont prouvé tear L 
nefficacité, l’Elixir 
seul continue de 
donnersatinfaction. 
Serre* « vous eu 
pour le Rhume,

La Toux,
Le Catharrhc, 
L'Asthme,
Le Croup,
Les attaques de 

Consomption et 
toutes les maladies 
de la Gorge, de la 
poitriue et des pou
mons.

Il y a 31 ans, 
L’Elixir fit sa pre
mière apparition 
ot meme alors dans 
son étnt primitif et 
irrpurfuit, il pro
duisit des effets 
si cxtruoidinntres 
qn'il devint immé
diatement un re
mède favori et gé
néral. Plusieurs en 
ont fait ce qn’il est, 
réellement un re
mède de famille.

Car plus d'une 
moitié des mala
dies auxquelles 
l’humanité est su
jette proviennent 
de Khuines, ainni 
il peut être conei- 
déré comme un 
préventif général 
contre toutes les 
maladies en en fai
sant disparaître lu 
cause première.

Les adultes.
Devraient toujours 
avoir sous la main 
cette médecine do 
famille; en s'en 
servant judicieuse
ment ils épBigne- 
lontdes centaines 
de piustres qui au
trement seront ab
sorbées par les 
complus de leurs 
médecins.

DE

etswloctf

ajaiflu

ATELIER TYPOGRAPHIQUE

BRISTOL.
Entuitetde Sucre,

LS

as Abu nam
FOUR LES

MAUX DE POUMONS,
D’estomac et d’entrailles,

Mises dans des Fioles de Verre et garan
ties propres à être conservées dans 

tous les

En vente dans toutes les Pharmacies et un- 
gtAins de campagne par tout le Canada.

Prix 25 rts., 59 cts., et $1 la bouteille.
JOHN F. HENRY A Cie., 

Propriétaires.
303 rue St. Paul, Montréal, C. E., et Maiu 

Street, Waterbury, Vt.

UNIMENT DU VERMONT DE 

HENRY.

Ces Pilules sont expressément préparée 
pour opérer en harmonie avec la SALSE» 
PAREILLE de BRISTOL, ce grand 
Purificateur du Sang, dans les Maladies 
résultant d’huineursdépravées et de sang 
impur. Soils l’influence de ces deux 
GRANDS REMEDES, les Maladies jus
que là considérées comme entièrement in
curables, disparaisseut promptement et per- 
inenaromeut. Dans les Maladies suivantes, 
ces Pilules sont le Remède le plus sûr, le 
plus prompt elle meilleur qui ait été pré
paré, et doit être encore appliqué à
La Dyspepsie ou Indigestion, 

les Maux de Poumons, la 
La Constipation, les 

Maux de Tête, 
l’Hydropisie et 

Les Piles.
Depuis plusieurs années, ces Pilules ont 

été employées dans la pintique quotidienne, 
toujours avec les meilleurs résultats, et 
c’est avec la plus grande confiance qu’elles 
sont recommandées aux patients. Elles 
sont composées avec les Extraits Végétaux 
et Baumes les plus coûteux et les plus purs, 
et dont il n’y en a de très peu employés 
dans les Médecines ordinaires, à cau.^e de 
leur coût élevé j cette combinaison de ra
res propriétés médccinales est telle que 
dans le^ malidies longue^ et difficiles, où l*»s 
autres Médecines ont complètement failli, 
ces Pilules extraordinaires ont opéré des 
guérisons complètes.

Seulement 25 Centins la Fiole.
A vendre par tous les Pharmaciens en 

Canada.
J. F. Henry cj* Cie., 303, rue St-Faul, 

Agents Généraux pour le Canada :

s j

minimi!I
l.ït poudre commun*'meut appelée “ Iloits- 

voun .■> A merican V t:/.s r l*o\vi)Kit,”34t reconnue 
par toni ceux qui eu out fait l’essai, comme 
ôtant l*uil des meilleurs articles qu’ils aient 
employés. Ellen non seulement la vertu de 
rendre le pain plus blanc et plus doux, mais 
elle est la meilleure poudre à boulanger qui 
soit offerte au publique vu qu'c lie ue contient 
aucun autre substance qui se trouve dans lu 
chair de poisson. Prix 25cts la boite.

Les célèbrespustilles pour lu toi x do McPher
son. remède pour îa prompte guérison de la 
tour, de Rhumes, de l’asthme, des bronchites 
et lu consomption û son état naissent.

La renommée toujours croissante que ces pns*
* «lies acquièrent d'année en année, est une 
preuve certaine de leur c.iloui intrinsèque et 
du prix qui y attache le publie soutirant au 
quel elles sont spécialement recommandées. 
Elles causent un soulagement presque subit, 
et apres ù il long usage elles opèrent uuo çué- 
rhon certaine. Prix 25 cts la boite.

Los pastilles végétales do Ooopcr pour les 
vers sont un remède infaillible, prompt et doux 
pour ces i ueon venions aux quels sou t si sujets 
les entants eu Cititda. Elles sont supérieures 
à toutes mitres préparations qui ont lu meme • 
destination, vù qu’elles sout un composé pu
rement végétal **t qu’elles n’ont pus besoin 
d'autres médecines pour faciliter leur opéra
tion. Pr x 25 cts la boite.

Les articles ci-dessus sont en vente chez, les 
marchands d** Sorti dont les noms mivent.

MM. Kittson, uuiiiiu. benoit, butterv, Gre
nier C’Heir et Wooly.

J. A. rf A RTE, 
Propriétaire.

Glasgow Drug Hall, 2G3 Rue N**tro Dumo.
Mou créai.

2 idée. 1S03—un.

Congestion
Constipation,
Maladie du caîiir, 
Maladie des Rognons ot 

la Vessie, 
Malndio du Foie,
KxcÔ9 do bile,
Fièvres scarlatines, 
Fièvres Thyphoïdes, 
Fièvres de bâtiment, 
Fièvres Malignes, 
Fièvres Bilieuses,
Fivrcs cougostives, 
Indigestion, 
lnflamntioi), 
Palpitations,
Perte do l’appétit, 
Jaunisse, 
Assoupissement, 
Débilité,
Perte de. la Vue,
Accès,
Esprit altéré, 
Esqiiiuuucic, i*

Dyspepsit,
Rougeole,
Melunoolie
Hystéries,
Hémorroïdes,
Défaillance,
Vertige,
Rotontiou de l’Urine 
Suffocation Ju sang 

à la lète, 
Obstructions, 
hydropisie, 
Iléréiypclles aigues, 
Mal de tète, 
Mauvaise haleine, 
luflamationdcs In

testins,
Appoplenio, 
Elargissement de la 

Rnt»,
Scorbut,
Vers.
Mauvais rêves, 
Pleurésie,

Si vous êtes affligé par quelqu’un des maui 
ci-iles.^uH énumérés, uno seulo boit* des pilu
les de Rod way vous guériront. Eu prenant 
quelques doses des pilules communes drastiques 
colles-ci dans lo temps même qu’elles opèrent, 
vous obtiennent déjà un bien-aiso ; temporaire, 
mais si vous discontinuez, à prendre ces pilu
les imparfaites pondant une semaine on un 
mois, vous retombez dans votre état premier.

Lisez ces ccr- 1 
tificats.

Montréal 
8 avril 18C0 

MM. Henry a Cie., 
Votre Liniment 

du Vermont m'a 
guérit d'un. Rhu
matisme qui b’é- 
tait iixé dans 
une de mec jambes 
et vous pouvez, sup 
poser que j« suis 
reconnaissant de 
ce bienfait.—T. 
Qurrnel.
South'Grnub) Cw 
M. Henry R Gray. 
Chimiste, Montréal 

Monsieur,—Je 
sais heureux de di
re que mon épou
se s’est servi du 
Liniment du Vor- 
mont de Henry 
s’étant accidentel
lement introduit 
unt nignillc sous 
fongle (l’un doigt 
La douleur qu'elle 
éprouvait était 
très ntroce, mais 
grâce au Liniment 
cette douleur ces . 
sa au bout de quel
ques minutes.

Je suis respectu
eusement, etc. 

w. GtnsoN. 
Montréal,

12 déc. 1800.
MM Henry 4F Oie.

M’étant en diver 
ses occasions servi 
de votre Liniment 
j'ai le plaisir de

F
Nt

3
NX

H
H

fjl.stt) des non rt.clamées ou
Dure tu de Porte de Sorel pendant le 
mois de JANVIER 1861*.

Aubuehon tsidor 
Arpin Louis 
Anjo Marte 
Allard J. bte. 
Arbour Felix

1.allécha Narcisse 
Le tendre Félix Dame 
L walléc Philippe 
Le tendre Miuy Dams 
Lcroueau M.

boiirgiie Joseph Daine Monroe Mitchell
brouillard Pierre 
bourgtiaii Angélique 
bergeron lhipiiste 
biheau Julie 
GourtoHti Jübeph 
l’ournoycr Maximo 
Oosky

Morger J oscpli 
Major François 
Mut te Eusùbe 
Mallet Léonard 
Moueenu Peter 
l’uni François 
l’on/brillaud AntoineLouis

Cardin Pierre Jacques Paul Jacques 
Chevallier Edouard Paul Magloiro 
Desuutels Edouard Paul butochu 
Forcier Maxime

fc

Forcier Olivier 
Gauthier L. V. 
Godin Augustin 
Gui! Atnable 
Gauthier Narcisse 
Gibbons John 
Gauthier Cal, Dame 
Hallowell James 
Lavalleo Paul 
.j&fleiir Michel 
Ledaito Antoine 
Linconrt J. Rio. 
Lemoine Lout#

Paul Moïse
Porto lance Augustin 2 
Pôloquin Pierre 
l’idoqaiti Antoine’*
Paul Joseph Qj
Paul Maria 

Sylvestre Narcisse 
Ht. Martin Henriette 
Trtidcl Dr. 3 
Riqtiier Fran çois 
Rivard Margueritte V. 
Vishuo Wm b. Dr. 
Vuttor Oélé

J. O. DUPLESSlKj N. P. 
^ Rorel le 4 l-oviirr 1ài;4

Maintenant, il n’y a pas de méthode particu
lière pour l'emploi des pilules do Kadway. El
les opèrent uuo guérison parfaite et le pAtient1 vous dire qu’il m‘a 
n’a pns besoin d’aucune autre raédéciue. toujours fait du
HÉMORROÏDES, EFFORTS ET TÉNESME gèrvi^fréquemment

Sont les résultats do l'inflamation ou de Pi pour les maladies 
rltation do la tnenbrano muqueuse des nntrall 
les, causée par l'usage (les pilules drastiques 
Ces pilules imparfaites, au lieu d’êtro dissoutes 
par le chiie, sont portées vers les entrailles in
férieures et produisent leur mouvement ou 
évacuation péristalitfque par leur irritation, de 
là l’effor, les crampes, les douleurs forcé#*, 
hémorroïdes ot tonosme, et le fréquent recours 
aux prises que les patients qui preuucnt ces pi
lules imparfaites souffrent.

Lns personnes affligées d’IIémorroides peu
vent réellement obtenir uuo guérison positive 
par leur usage.
COUVERT DE GOMME

COUVERT DE GOMME
COUVERT DE GOMME

l.cs pilules du Pr. Railway sont délicate
ment couvertes do gomme ; sont exemptes d« 
goût ot do savour et peuvent être prises en tous 
temps et en toutes occasions.

H n’y a aucun danger pour ceux qui ayant 
pris cea pilules respirent l’air froid, ou seraient 
encore sujettes .i suer.

SIX PILULES DE KADWAY.
Ont procuré uno évacuation vigoureuse, 

dans dos cas difficiles d'infimamation d’into 
tins, Paralysie après l’huile de üraton, l'buil# 
d’Harlcn, injections et nutres moyens complète
ment insuffisants.

Uno do9c dos pilulos de Radway remouvera 
toutes les obstruction, et donnera un libre 
cours. Lss directions pour Tillage Bout indi
quées sur chaque.boîte. Prix par boites, 25 cents 
A Vendre par les Droguistes, marchands de mé
decine,

N. b. Chaque agent a été pourvu de pilu
les fraichcs ot nouvellement fabriquées. Comme 
chaque boite est recouverte d’uno étiquette 
gravée eu acier, n’en rcçevcs pas d’autrei.

RADWAY A cie.,
R7, Maiden Lane, New-York.

Février 1864

de Beyutix, et je 
n’ai jamais enten
du dire qu’il ait 
manqué d'effectuer 
uno guérison. Je 
le crois la meilleur 
remède qui a été 
encore employé 
pour la Diurrhé, 
les maladies d'é
té et les af
fections de pareil
le nature ; je l’ai 
aussi trouvé un 
spécifique iuùili- 
blo pour les Rhu
mes et les maux 
de Tête.
J# le recommande 
toujours à mes 
amis et je ne vou
drais pas pour au
cune considération 
m’en passer dans 
ma maison

W. Haldwin: 
(Témoignage de 
Thon Juge Smith.)

Montréal.
5 février 1862.
J’ai fait usage du 

Linimeut du Ver
mont de Henry et 
il m’a procuré 
beaucoup de soula-

es

H

g
9
a
H
9
H
B
H
a
B
h

Cette médécino 
populaire n’a plus 
bcsoiu d'ètro é- 
prouvée. Des mil
liard do personnes 
qui s’ou sont servi 
attestent son ex
cellence supérieu
re connue Lini- 
ineut et tueur de 
douleur. Dos direc
tions complètes ne 
compagnon t cha
que botitteille. On 
peut s’en servir ù 
l'extérieur pour le 
Kliumntistue.
La Névralgie.
Le Mal de DentB. 
Le Ma! de Tête,
Les brûlures.
Los Contusions ot 
Los Inflnmntion». 
Le Mal de Gorge, 
le Lumbngo. 

etc., etc.
j Et on peut s'en 
servir intérieure
ment pour les 
Choliques et les 

Rhumes
Lo Choléra mor

bus,
Les Douleurs d'En 

trnilles.
La Diarrhée,
La Colique ven

teuse.
etc., etc.

On pourrait en 
dire beaucoup sur 
ces propriétée raé- 
décinales et ses 
effets magiques, 
mais l’espace limi- 
téede cctto annon
ce no permet que 
d’enfaire seulement 
un sommaire géu# 
rai.

Il est préparé 
avec soin ; l’on n 
pris beaucoup de 
soin qu’il y eut une 
proportion fiacte 
de chaque ingré
dient qui le com-

Sa lsepareille
DE

BRISTOL:

Sinte boihcnr et longue Vie.
Obtenus par tous au raoyei des Pilules Do 

mest ques végétales du Dr. Buchan, prépa
rées bous la prescription de feu docteur Bu
chan, membre du collège royal des médecins, 
etc.

Les cares sont nombreuses et leur efficacU 
té à été prouvée par des milliers de cas.

Son Honneur le maire de Londres, les magis
trats siégeant de Westminster, de la rue Bow, 
etc., ont donné des certifiât*. Les médecins 
les plus célèbres, l«*s membtea du clergé et au
tres s’en servent

PILULES DI SALSPABSILLI DU DR. BUCIIAN.
11 est ün fait bien reconnu que laSalspareille 

purifie bien le sang.
PURIFIEZ BIEN VOTRE SANG ! !

LIS INTESTINS L1IKB8 I
Ces Pilules arrêtent la maladie dès son ori

gine, et sont pour 1a cure de toutes les maladies 
des femmes et des enfants: telles que les 
Eruptions, 1er. Indigestions, lis maladies bilieu
ses du foi et de l’estomac, fuib'esse générale, la 
Goûte les Rhumatismes, le Lunbago, douteurs 
dans les membres, maux de tête et da gorge, en 
un mot toutes lesmaladies causées par l’irrégu
larité des intestins.

Ces pilules eont spéciales contre les effets du 
mercure, purifient le snntr, renouvellent tout le 
système et toutes les fonctioub ; les devoirs de 
la vie deviennent un plaisir quand avant elles 
étaient un fardeau. N’hésitez pai, ne tardez 
pas ! Un estomac sain ammène un corps sain 
rJn corps sniu contient du sang pir. Quand 
l’estomac, la corps et le sang sont pirs,la santé 
est certaine.

Vendues ea bouteilles, à lsd IJ 1., 29. t d. 
et lis.

RMSBNOE TONIQUB DD DR. BUCRAF.
Caatre le relâchement nerveux et la faiblesse 
générale. Cette essence restore avec une rapi
dité magique ies constitutionsles plus débiles, 
assure une santé permanente, et redouble le 
développement du système musculaire.

Cette médecine ne ramène pas seulement la 
sauté en même temps qu’elle l’a renforcit, mais 
encore elle augmente la vigueur naturelle de 
l’homme dun* sa jeunesse, dans sa maturité et 
dans sa vieillesse. Les prcpriété3 de cet essen
ce agissent directement sur le.Bystème uerveux 
musculaire chien, réssant, augtnentnn\et puri
fiant chaque fluide.vital particulier ; sot octro 
ue manque jamais et est parfaitement ei accord 
avec les lois de la nature. De même que la pluie 
reverdit la végétation, de même aussi cet agent 
tout puissant ramène la force et l’énergie per
dues de tout ceux qui souffrent.

Prix 4 clielins et 6 deniers, ou quatre quan 
tité dans une 33 clielins.

L’ONGUENT VEOBTALI DU DR. RUCHAN.
Oet Onguent est le seul qui guérit les ulcè

res indolents. Ses clf.Ms sont miraciieux, ils 
do.,ti»»nt un mieux subit à celui qui soiffre. Plu
sieurs iniliers s’en sont servi et ont déclaré que 
cet onguent est le meilleur du motnle C’est le 
s%ul remède naturel pour toute espèted’ulcères 
et d'éruption «:c lu peau.

Il ne ferme jamais la surface d’un ilcère lors 
qu’l est rempli de pus ; tuais le guérit bientôt 
en le chassant.

Lus pilules aident à l'onguent dna9 le3 mala
dies suivantes : Hémoroîde, Clous, Contusions 
Excoriations, Rougeurs sur la figure, maux de 
.tête, maux d’Yettx, mains crevassées, Angel tires 
Dartres. Coupures, Scrofules, Seins douloureux 
Joints raides, Fistules, Goûte, Glandes enllnm 
mées, Lumbago, Rhumatismes, Mamelons ulcé 
rés, inrux de gorge, Scorbut Tumeurs, Ulcè
res indolents blessures Ver*. Gale, etc., etc.

Prix 3. e'- IJ d. et 2|. et deniers par bouteil
le a vendre chez M. A utoine Benoit, librai
re, Sorel.

fs (ëautit bt Sorti,
On fait à et Bureau, toutes sortes d’impriaéi :

tili qui :

Livres, Brochures, Cartes d’Af- 
faires et de Visite,

BLANCS DE COMPTES,
BILLETS DE BANQUE,

Lettres funéraires,
Circulaires,

Affiches,
Programme, etc-,

En différentes couleurs et dans les demi#» 
goûts. Dans les deux langues.

Blancs pour Avocats et pour 
Notaires, etc-, etc*

MM. l#e Greffiers ainsi que MM. Ie3 Secrétaires 
lies Municipalités trouveront aussi toutes 
le* Formules de Blanc dont ils onl besoin.

s»
de POELES

*er®k«*« façons ; ils ionl 
foYn,r à leurs Pratique# à dêî 

marinf*0?* faciles. Le fait qu’ils

res et ou’na îïl « eQIî F#"onBtrlii •ceessoi- 
les Commlnéîrÿ*îl des 0arriwi pour remplir 

? d# lenrr cli#nt» donne la
««i.îMtUra d’eaxu

q MEILLEUR R CIE.,
y.- SucoMMur, d» F.odd.0.* Ii.ill.ur -

° n * r?polluin de f0*1,1 .t d. Cou-
Ch r.» "> «»■*>*«• St. Jtcqun. 

Montréal 26 septembre 1863.

THE LIVERPOOL
AMD

Fire and Life lisa rarer Company.
Capital..................£3,000,00 atg-

•Antoine Benoit,
LIBRAIRE,

Rue du Roi, Sorel.
On tsouvera constamment à cette adresse toute 

espèces de fournitures d'Ecoles et de Bureau, 
telle que : Cartes Géographiques, Exemples 
d’Ecriture, l’npicrg assortis, Plumes, Manches 
de Plume, Ardoises, Crayons d'ardoises et d# 
Mine, Encres de toute couleur, Cire, Pains à 
cacheter, Enveloppe pour lettre, Papiers à 
Dessin et à musique. Aussi une grande va
riété de

FAIJirSffJSfllZlIS, 2KP irAGETHS-Ejragfïïfflff,
Médecines patente de R. & L. Perry, de Lon

dres ; Rudwnyg (R. R. R.) ; Down’s Elixir ; 
Sirop Bienfaisant de Mme Wi nslow ; Trésor 
des Nourrices, du Dr. Picault, Fioles pour les 
Enfants, cic.

aussi :
Un assortiment considérable de livres de

THE ROYAL
Insura ce Company f Engand.

Pl M»£*£&« tortfttÿS&Xl
* o01?,1.. ,ese co®P*ni#S continue# to in

sure Buildings and all other description of pro- 
pery again- loss, or damage by fire, on the 
mo# favorable’ terms, and at the loweat ra- 
t^s char ged by any good English Company.

All jun losses promptly sded, without de
duction oi discount, and without refer«.oee to 
bngland.

The large capital and judicious ménagement 
of hese companiea. insures the most perfect 
safey to the assured.

a . JAS* MORGAN
Sorel, lOh sept ember 1862. Agent.

». LUNAR.

prient y
couvert en velour, on chagrin, et

urgente.

CONFECTIONER &. GROCER
~A^H0LE SALE & retail.
KING STREET SOREL.
Remember (he Old Stand

.Sorel 22nd january 1862. 12 April 59.

Ë IP ê t

Cnrlouué,
enjolivé, avec agraffes, coin doré et 
Aiusi qu'une grande quuutité de

(D 0 1? Sa
avec, ou sans Cocos. Livres de compte d»* 
toute (litufubion, Curies à Jouer, Images de 
toute grandeur,

Almanach et Calendrier, pour 1864.
De plus, “ L’Art Epistolaire,” 

et le Mémorial de l’Edu
cation”

MM. les Commissaires d’Ecoles trouveront un 
grand avantage én achetant ù LA LlHRAlItlK 
\)K SOREL, vu la modicité des prix et la faci
lité du transport.

M. A moine benoit se chargera aussi de l’im
pression de tontes portes delivres, ainsique 
toutes formules de blancs, pour Avocats, No- 
taircs, Huissiers, etc., etc.

Tout ordre pur la Malin sera rempli avec 
promptitude.

Sorel, 20 Fév. 1804.

muni.
BOULANGER
CONFISEUR ET EPICIER

EN GRQo ET EN DETAIL)
RUE OU ROI, SOREL.

BOUVENItZ-VO’JS DU
MAGASIN A C H A L A N D É

Sorel, 22 janvier 1862.—12 avril 59.

JOHN GIROUX,
IRA TOU»».

E!
Lo Grand Purificateur du Sang

La seule bonne préparation pour la 
guérison percianente des

Cas les plus dangereux

E O R G
Augu tin Portclance.

RUE CHARLOTTE— SOREL

«"Là où l'on se procure le meilleur ouvra
ge a Sorel, à des prix modérés et à de* con
ditions libérales.

Hubert Drolet,
CAROSSlER,

DE

etScrofule, Dartres, Tumeurs, Ulcères 
Impétigo et pour toutes les espe

ces d’Eruptione Scrofuleuses 
C’est aussi un remède sans parallèle pour 

les Rhumes, Enflures Blanches, Né
vralgie, Débilité générale du sys

tème Nerveux,
Perle de l’appétit,

Langueur*,
Etourdissements et 

Toutes les Maladies du Foi,
Les Fièvre* Intermittentes,

Fièvres Billieuses, Jaunisse,, etc, etc., 
C’est le meilleur remède, et de fait le 

seul sur lequel ou puisse compter pour la 
gt ériron de toutes les maladies occasion
nées par l’état impur du sang ou par l’usa
ge immodéré du calomel.

Les malades peuvent-ôtre certains qu’il 
n’entre pas dans cette préparation la moin
dre particule de substances mercurielles, 
minérales ou vénéneuses. Il est parfaite
ment inoffensif et peut-être administré aux 
personnes faibles ainsi qu’aux enfants les 
plus délicats sao causer le moindre préjudi
ce.

Des directions complètes .pour se servir 
de ce remède se trouvent imprimées sur les 

poso dé manière à papiers qui enveloppent la bouteille ; et afin 
ce que la combi- de se tenir en garde contre les contre-fa

çons voyez si la signature de Lanman et 
Kemp sc trouve sur l’affiche bleue.

La Salsepareille de Bristol est en vente 
chez tous les pharmaciens du Canada.

DEVINS & BOLTON, 
Très du Palais de Justice, Montré!, 

.Agents Généraux pour le Canada.

pour faire toutes especes 
telles que :
H A C H
de meilleure qualié, Ferrures pour

La soussigné tout 
eu remerciant le 
public de Sorül et 
des environs pour 
rencourugetnentli- 
béral qu’il en a re* 
çu, annonce que 
sa Forge est main
tenant montée 

d’ouvrages en fer,

AGENT & COLLECTOR,
FRONT STHEET, NEAR H. F. UEROl.Vs

Bcrthiet, ( En-Haut. )
Brrthier, 7 Fer. 18^3.

Sorel, 9 Janvier 1804.

JOHN GIROUX,
ft l m n r-w {<3 n ivc.

Di:

E

va-penr, Moulins, etc. el ;tout ce qui
baeaux n- 

est né
cessaire aux batimer ts, et en général, tous es
pèces d’ouvrages ex fer garantis de meilleu
re qualité possible.

Il ee fistte de pouvoir mériter une large par 
de pstronage public.

AUGUSTIN PORrüLANCE.
Sorel 16 Octobre 1862.—a

Mode d’Hiver
Poar 1864.

natson ait sous 
tous les rapports 
un effet immédiat 
et prompt et plus 
eificacu qu’aucune 
autre médécine.

Une simple cuil- 
léree ù thé.

Prisa dans do 
l’eau chaudejou au
trement comme lo 
goût le tictem, il 
arrêtera 1<* Dinr- 
hee; les Coliques 
et toutes lo» mala
die* des Boyaux 
dans un eBpace de 
temps si court que 
c’est àpeine croya
ble.

gement
SMITH.

Vendu par chaque droguiste et marchand d# 
campagne par tout le Canada. Prix 25 cts, la 
bouteille.

JOHN F. HENRY à Cie., propriétaire 
303, rue St. Paul, Montréal B. C Main

Street Waterbury, Vt.
janr. 1S6 4—ua.

E. C. ALLEN,
Teacher

ST. LAWRENCE CLASSICAL 
AND COMMERCIAL BOAR

DING SCHOOL.
Terms :—Regular Boarder?,... .£30 pr. annum 

Half-day, do ... .$10 pr. quarter 
PAYABLE QUARTERLY IN ADVANCE.
Sore So 1863.

DAVID FINLAY
if a a t a. b ® a.

VIS-A-VIS LE MAGASIN DE
a. R., KITfSOX

Sorel, 17 soot 1662.
■os;

Place

mm. mm* «n MM MM

tiutm.

Tout en remerciant ses pratique# pour 
rcBtourageinent qu’il a tu jusqu’aujour- 

dVti» prend la liberté d’informer tes amis et 
le public en gênerai qu'il a constamment en 
vente «t:e grande variété de VOITURES 
D’ETÉ, COUVERTES, AVEC SOUF
FLET, WAGONS, etc., etc., des mieui 
fin es et d’api ès les modèles tes ph# élégants 
et les plus nouveaux.

Il feia aussi toute# espèces d» voilure# 
à ordre et suivant le £OÛt de# personnes qui 
le# demanderont.

Le tout à des prix modérés ot comme 
toujours aux condition# les plu# libérale#.

SI VOUS VENEZ A SOREL POUR 
ACHETER UNE VOITURE, N’OU- 
BLIEZ PAS L’ANCIENNE BOUTI
QUE DE

Habert Drolet.
Sorel, 6 Mai 1863,

•Avis Publie,
Le# dousiignés donnent avis qu’il# a’a* 

dresseront au Parlement Provincial, à sa 
prochaine session, afin d’obtenir un acte 
d’incorporatioa de la commune dtt Iiles du 
Moine et de# Barque#.

PIERRE LATRAVERSE, 
ANT. PÉLOQUIN,
AUG. PÉLOQUIN, 

OLIVIER PAUL, fils de Joseph, 
Sorel, 30 janvier 1864.—dm.

ET AGENT COLLECTEUR.
RUE DU BORD DR L’EAU, VOMI;

M.R. P. Deroin.

Berthierf En-Haut.)
Berthier, 7th Febry. 1863.

R. L.HAYDEN
ARP ENTEUR,

R»e Charlott e- Sorel,
Sorel 13 août 18G2

S'a dajette bt Jêonl.
Journal publié dam les intérêts du Di$\ 

tria de Richelieu,

LB 8AMIDI PB CHAQDB SBMAlXI.

na

G. 1. A R TH B,
Proprietaire-Rédactew.

fiCBIAU BOB DO Roi.

Sorel 13 Août 1862,

s
DC

FERBtANTERIE.
Le Soussigné, ou en remerciant ses prati

ques êt U public en général pour l’eocoura*

Se meet libéral qu’ils oat bien voulu lui accor* 
sr juaqu’à ce iour saisit cette occasion pour 
le#informer qu’il continue de garder à aa Bon- 

tiqua un GRAND ASSORTIMENT de
Frrblmiterie St Fcrroaaerle

qü’lL VIND A DB TBBB BAS PRIX.
U. N. RICHARD avertit aussi la publie 

qu'il garde ches-lui cinq somme», afin que 1 ou
vrage toit fait à demande. _

NARCIS8» RICHARD,
FaiaLaaniB,

Maison de brique, RueAnguata, 
■o face da Marché, Sorti.

Sorel, 19 juillet 1862.—ua

Public Notice
Notice il fatrebj given, bj the unde rei

gned, that they «bill petition the Provin
cial Parliament, at its next session praying 
far an act of incorporation of the “ Com- 
nune, ” of lalet du Moine et dos Berquei. 

PIERRE LATRAVERSE. 
AS T. PELOQUIN,
AUG. PÉLOQUIN, 

OLIVIER PAUL, fil» do Joseph 
Sorti, January 3Ctb, 1864.- Jm,

JH. MATHIEU,
MWAiiBIS gmuc.

RUE GEORGEy— SOREL.
Résidence de Dame Veuve Augustin 

St. Louis. ]
Sorti, 6 Février 1864.. i. t

TERMES D  ̂ABONNE MED T

Pour l’année. ........ •............... gg
Pour six mois.............................$1

Premier semeUré payable invariablemsn, 
d'avance.

ÿÿ* Ceux qui veulent discontinuel 
sont obligés de refuser leur no. au 
Bureau de Posted l'expiration da 
leur semestre. Il sera otstit née es s a* 
re d'acquitter les arrérages e'it y en a*

Toutes^Correspondences, etc., doivent fttsa 
adressées au Rédacteur, affranchies ot munie# 
d'une signature responsable.

Toutes corresponpanscs d’une satire per
sonnelle, seront considérées comma assoucea 
et chargées à tant la ligne.

Ttrlfdti AnestM.

Les annonce# sont toiséea sur typa Brtvur
La 1ère insertion, par ligne,.*......... . $0 g
Les insertions subséquente» par ligna,.. 9 3 
ünu annonce d'ane colonne, svae condi

tion, pour l’année....................... $50 0 i
Do 11 .** . 11 six mois, 36 0 ♦
Do “ “ 11 trois mois, 18 o •

Adressa d’anaire, de 3 è S lignes, par nn 4 0
Toute annonce, sans condition, sim iasftrés 
jusqu'à contre-ordre,—à 8eta. et Icta. li
gne. Rt to ordre puur discontinuer nn, an
nonce doit êtr foil par écrit 

Gn accordera aux pratiquée uae éindautioa 
libérale. ’ .

1

f;
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